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PRÉFACE. 

0îtî_«iB— «-»  u o ï QU e la  Californie  » 
à prendre  ce  nom  dans 
: fa  fipnification  la  plus 
étendue , ait  ècé  découverte  il  y 
a longtems , on  n’en  a cependant 
eu  jufqu’ici  qu’une  çonnoiflance 
très-imparfaite.  Les  Efpagnols  ne 
font  pas  les  feuls  qui  ayent  vifité 
fes  côtes  , d’autres  Nations  onç 
fait  la  même  chofe  qu’eux  5 mais 
comme  elles  n’ont  fait  qu’v  tou- 
cher , il  n9y  a que  les  Efpagnols 
feuls  dont  on  puifle  attendre  une 
defcription  exaéte  de  cette  vafte 
Région.  Ils  nous  l’ont  d’abord  re- 
préfentée  comme  une  péninfule, 
& elle  eft  effectivement  telle  j 
pjgis  les  Hoilandois  ayant  trouvé 
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par  hazard  une  carpe  Efpagnole, 
dont  on  n’a  jamais  pu  découvrir 
l’auteur , ils  fe  font  imaginé  que 
la  Californie  étoit  une  île  , ôc 
cette  opinion  a lî  fort  prévalu  , 
que  les  plus  habiles  Géographes 
ont  traité  de  vifionnaires  ceux  qui 
ont  ofé  foutenir  le  contraire.  Le 
fameux  Delifle  a judicieufement 
combattu  cette  opinion , & prouvé 
gveç  autant  d’efprit  que  de  fa- 
voir  » qu’on  n’avoit  point  encore 
des  lumières  fuffifantes  pour  dé- 
cider cette  queltion  , & la  chofe 
elf  demeurée  dans  cet  état  indé- 
cis jufqu’au  commencement  de 
ce  fiècie , que  le  père  Kino  pu- 
blia fa  découverte  , laquelle  eft 
fondée  fur  fon  paflage  par  terre 
du  Nouveau  - Mexique  dans  la 
Californie  > par  où  l’on  s’ell  con- 
vaincu que  la  mer  Vermeille  n?eft 
autre  chofe  qu’un  golfe  ou  une 
faaiç  fort  étendue  , 8c  la  Caiifor- 
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nie  une  vraie  péninfule,  telle  que 
les  premiers  hiftoriens  Hfpagnols 
nous  l’ont  dépeinte.  Cela  prouve 
qu’on  ne  doit  point  rejetter  trop 
précipitamment  les  anciennes  opi- 
nions , lors  furtout  qu’elles  font 
fondées  fur  des  matières  de  fait  > 
que  les  perfonnes  les  plus  judi- 
cieufes  peuvent  fe  tromper  comme 
les  autres , & que  dans  ces  fortes 
de  queftions  on  doit  toujours 
déférer  à l’autorité  de  ceux  qui 
ont  fait  les  premières  découver- 
tes. 

Faute  d’avoir  fuffifamment  con- 
nu la  Californie  , on  a avancé 
fur  fon  fujet  plufieurs  autres  con- 
tradi&ions , du  moins  apparentes. 
Certains  voyageurs  nous  repré- 
fentent  fes  côtes  comme  inhabi- 
tables à caufe  du  froid  exceffif 
qui  y règne.  D’autres  nous  difent 
que  la  chaleur  y eft  infup porta- 
ble. Les  uns  nous  la  repréfentenc 
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comme  un  pays  ftérile , dénué 
d’eau,  & non  feulement  inculte, 
mais  incapable  de  culture  à caufê 
de  fon  extrême  féchereffe  5 les 
autres  nous  ia  dépeignent  comme 
un  pays  gras  & fertile  , arrofé 
de  plufieurs  belles  rivières  : les 
uns  difent  que  fes  côtes  font  dan- 
gereufes  & de  difficile  accès , à 
caufe  de  la  quantité  de  rochers 
& de  baffes  dont  elles  font  en- 
tourées , & d’ailleurs  qu’on  n’y 
trouve  aucun  port  5 d’autres  , au 
contraire  , nous  dépeignent  la  Ca- 
lifornie comme  un  pays  délicieux 
le  long  de  la  mer  , arrofé  par  plu- 
fieurs grandes  rivières , dans  l’em- 
bouchure defquelles  fe  trouvent 
quantité  d îles  fertiles,  lefquelles 
de  même  que  le  continent , four- 
niffent  aux  vaiffeaux  plufieurs 
ports  très  commodes  On  n’eff  pas 
plus  d’accord  fur  la  nature  que 
îur  l'étendue  de  cette  vafte  pénin- 
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fuie»  A en  croire  quelques  Au- 
teurs * elle  n’eft  qü  un  pays  ingrat 
& ftérile , qui  ne  vaut  pas  la  peine 
d’en  faire  la  conquête  3 cepen- 
dant des  gens  auffi  capables  qu’eux 
d’en  jnger , & qui  ont  eu  la  même 
occafion  de  1©  connoître , préten- 
dent qu’il  eft  fufceptibîe  de  cul- 
ture , qu’il  abonde  en  mines , & 
qu’on  pêche  fur  fes  côtes  des  per- 
les dont  on  tire  un  profit  confia 
dérable  5 les  portraits  qu’on  nous 
fait  de  fes  habitons  ne  fe  reffem- 
blent  pas  davantage.  Les  uns  les 
repréfentent  comme  des  hommes 
ignorons  , greffiers  & îndifciph- 
nabies  5 & les  autres  comme  extrê- 
mement affables , civils  & hofpi- 
taiiers.  Je  fuis  perfuadé  , qu’eu 
égard  à la  différence  des  lieux  & 
des  circonftances , il  peut  y avoir 
autant  de  fauffeté  que  de  vérité 
dans  ces  différons  récits. 

Mais  le  principal  point  qu’on  a 
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toujours  eu  en  vue  par  rapport  à 
ce  pays , font  fes  bornes  du  côté 
du  nord  , qu’on  n’a  pu  encore 
fixer  jufqu’ici.  On  parle  d’un  pays 
& d’un  d’étroit  d’Anian , qu’on  pré- 
tend le  féparer  de  l’Afie  j d’autres 
affurent  que  la  Californie  fe  rap- 
proche en  tirant  vers  le  nord-oued: 
du  nord-ed  de  la  Tartarie,  & que 
c’ed-là  qu’on  doit  chercher  le  dé- 
troit d’Anian  j d’autres  affurent 
que  ces  détroits  font  imaginaires, 
éc  allèguent  pour  prouver  leur 
fentiment , que  les  Indiens  que 
les  Efpagnols  ont  convertis  à la  foi , 
fe  font  rendus  par  terre  à la  Chi- 
ne , ce  qui  mérite  une  plus  am- 
ple confirmation.  Plufieurs  croyent 
qu’il  y a un  paffage  entre  le  nord- 
ed:  de  l’Afie  , &:  le  nord-oued 
de  l’Amérique  5 d’autres  difent  que 
cela  n’ed  vrai  qu’en  partie  , & 
qu’encore  qu’il  puiffe  y avoir  une 
mer , elle  ed  parfemée  d’une  mul- 


Pur  a c i.  îx 
titnde  d’îles  de  différente  gran- 
deur, Ce  ne  font  là  que  de  Am- 
ples conjectures  fur  lefqueiles  on 
ne  peut  faire  fond , & parconfe- 
quent , pour  décider  cette  quef* 
tion , il  faut  attendre  que  le  même 
efprit  de  découverte  qui  nous  a 
procuré  la  connoiflànce  des  Indes 
& de  l’Amérique  , nous  apprenne 
avec  une  égale  certitude  , fi  ces 
deux  vaftes  continens  font  fépa- 
rés  par  un  bras  de  mer , ou  unis 
par  une  terre  , ou  par  un  mélange 
de  l’un  & de  l’autre. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  loin 
que  ce  foit  ici  une  matière  de  fim~ 
pie  fpéculation , il  y a peu  de  re- 
cherches qui  foient  d’une  plus 
vafte  conféquence.  En  tant  qu’e- 
tres  raifonnables , il  nous  importe 
de  connoxtre  à fond  le  globe  que 
nous  habitons  5 & la  curiofité^  que 
tous  les  hommes  éprouvent  a cet 
égard , n’eft  qu’un  aiguillon  dont 
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Ja  Providence  fe  fert  pour  les  por- 
ter  a ja  recherche  de  ce  qui  peur 
leur  être  utile.  Comme  fuj  ers  cTu- 
ne  Puiflance  maritime  , nous  y 
Pommes  plus  intérefles  que  les 
autres , vu  que  chaque  nouvelle 
decouverte  de  cette  efpèce,  influe 
d’une  manière  directe  ou  indirecte 
fur  notre  Commerce.  La  décou- 
verte en  queftion  elt  d’autant  plus 
importante  pour  nous,  que  toutes 
Jts  tentatives  que  nous  avons  faites 
pour  trouver  un  pafiage  au  nord- 
oueft,  n’ont  pour  but  que  de  dé- 
couvrir une  route  vers  les  côtes 
de  la  Californie  , qui  , fi  nous 
avions  le  bonheur  de  la  trouver  , 
abrégerait  confidérablement  nos 
voyages  aux  deux  Indes.  Or  le 
plus  fûr  moyen  pour  réuflir  dans 
cette  entreprife,  elt  de  faire  ufa^e 
de  ce  que  l’on  connoît  pour  dé- 
couvrir ce  qu’on  ignore,  à quoi 
rien  n elt  plus  propre  qu’une  con- 


noîflance  exade  de  la  Californie  j 
connoifîanee  que  les  Efpagnols 
feuls  peuvent  nous  procurer  , & 
que  Ton  peut  acquérir  par  la  lec- 
ture de  l’ouvrage  dont  je  donne  la 
tradudion,  vu  que  tout  y eft  dé- 
taillé de  lâ  manière  la  plus  claire, 
la  plus  ample  & la  plus  circons- 
tanciée. C’eft-là  le  feul  objet  de 
ce  livre , c’eft  en  quoi  confifte  fon 
principal  mérite 5 le  but  de  l’Au- 
teur étant  bien  moins  d amufer 
le  ledeur  5 que  de  1 eclairer  & de 
l’inftruire.  Confidéré  dans  cette 
vue , je  ne  doute  point  que  le 
public  ne  le  reçoive  avec  empref- 
fement , lors  Surtout  qu’il  fçaura. 
le  plan  qu’il  a Suivi. 

Il  a diyifé  fon  ouvrage  en  qua- 
tre Parties  , dans  la  première , il 
traite  du  nom  > de  la  fituation  de 
la  Californie , je  veux  dire  de  cette 
péninfule  que  les  Efpagnols  ont 
foumife  à leur  domination.  Il  nous 
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la  Providence  fe  fert  pour  les  por- 
ter  aja  recherche  de  ce  qui  peut 
leur  etre  utile.  Comme  fujets  d’u- 
ne Puiiïance  maritime  , nous  y 
fommes  plus  intérefles  que  les 
autres , vu  que  chaque  nouvelle 
decouverte  de  cette  efpèce,  influe 
d’une  manière  directe  ou  indirecte 
fur  notre  Commerce.  La  décou- 
verte en  queftion  eft  d’autant  plus 
importante  pour  nous,  que  toutes 
les  tentatives  que  nous  avons  faites 
pour  trouver  un  paflage  au  nord- 
ouefl:,  n’ont  pour  but  que  de  dé- 
couvrir une  route  vers  les  côtes 
de  la  Californie  , qui  , fl  nous 
avions  le  bonheur  de  la  trouver  , 
abrégerait  confidérablement  nos 
voyages  aux  deux  Indes.  Or  le 
plus  fûr  moyen  pour  réuffir  dans 
cette  entreprife,  eft  de  faire  ufa^e 
de  ce  que  l’on  connoît  pour  dé- 
couvrir ce  qu’on  ignore,  à quoi 
rien  n elt  plus  propre  qu’une  con- 
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noiflance  exade  de  la  Californie  , 
connoifîanee  que  les  Efpagnols 
feuls  peuvent  nous  procurer  , & 
que  Ton  peut  acquérir  par  la  lec- 
ture de  l’ouvrage  dont  je  donne  la 
traduction,  vu  que  tout  y eft  dé- 
taillé de  la  manière  la  plus  claire, 
la  plus  ample  & la  plus  circonf- 
tanciée.  Cell-là  le  feul  objet  de 
ce  livre , c’eft  en  quoi  confifte  fon 
principal  mérite,  le  but  de  l’Au- 
teur étant  bien  moins  d’amufer 
le  ledeur , que  de  l’éclairer  & de 
l’inltruire.  Confidéré  dans  cette 
vue , je  ne  doute  point  que  le 
public  ne  le  reçoive  avec  empref- 
fement , lors  furtout  qu’il  fçaura 
le  plan  qu’il  a fuivi. 

Il  a diyifé  fon  ouvrage  en  qua- 
tre Parties  , dans  la  première , il 
traite  du  nom  , de  la  fituation  de 
la  Californie , je  veux  dire  de  cette 
péninfule  que  les  Efpagnols  ont 
foumife  à leur  domination.  Il  nous 
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décrit  fon  golfe,  fes  côtes  & fes 
îles , fon  fol , fon  climat.  Il  nous 
en  donne  l’hiftoire  naturelle,  fans 
oublier  la  pêcherie  des  perles , 
& la  manne  qu’on  n’auroit  ja- 
mais cru  que  ce  pays  pût  produire. 
Il  entre  enfuite  dans  un  détail 
exa&  & curieux  des  Nations  , du 
langage  des  mœurs,  du  caractère 
des  Californiens  , dont  il  décrit 
le  gouvernement  civil  & militaire. 
Il  traite  enfin  de  leur  Religion  , 
fur  quoi  il  obferve  que  ceux  qui 
habitoieilt  le  Continent , lorfque 
les  Efpagnols  en  firent  la  dé- 
couverte , étoient  entièrement 
exempts  d’idolâtrie,  n’a  voient  que 
peu  ou  point  de  cérémonies , mais 
quelques  opinions  fpéculatives  af- 
fez  Singulières  5 mais  qu’il  n’en 
étoit  pas  de  même  dans  les  îles  , 
où  les  peuples , par  les  fraudes  & 
les  artifices  de  certaines  gens  qui  les 
dirigeoient , étoient  plongés  dans 
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ta  fuperftition , & gémiffoient  fous 
le  plus  dur  efclavage. 

Lafeçoude  Partie  contient  l’hif- 
toire  de  la  Californie , depuis  fa 
première  découverte , jufqu’à  l’ar- 
rivée des  Jéfuites.  Cette  décou- 
verte  fut  faite  par  l’ordre  du  fa-? 
meux  Ferdinand  Cortez  , qui  y 
vint  en  perfonne  en  1 5 3 6 , & qui 
ayant  débarqué  dans  fon  golfe  , 
lui  donna  fon  nom  5 les  Efpagnols 
pour  faire  honneur  à ce  grand 
Capitaine , l’ayant  appellé  depuis 
mer  de  Cortez  , mer  Vermeille» 
pu  golfe  de  Californie.  Notre  Au- 
teur décrit  fort  au  long  les  di-r 
verfes  tentatives  qu?on  a faites  en 
difFérens  tems  pour  acquérir  une 
eonnoiffanee  parfaite  de  l'étendue 
èc  des  productions  de  cette  penin- 
fuie  5 les  divers  projets  qu’on  a for? 
més  pour  cet  effet  » tant  dans  la 
yieille-Efpagne  que  dan?  la  Nou- 
velle , lys  contretems  «|u’çn  a ef- 
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fuie , de  même  que  les  çaufes  qui 
les  ont  occalionnés.  Il  y joint 
quantité  de  remarques  judicieufes 
qui  montrent  l’extrême  difficulté 
dont  il  eft  d’exécuter  un  grand 
deffein  , lorfque  fa  conduite  dé- 
pend de  l’approbation , des  ordresj 
& des  inrtruélions  qu’on  doit  re- 
çeyoir  d’un  pays  extrêmement 
éloigné. 

La  troifième  partie  traite  de  la 
réduction  de  la  Californie  par  les 
Jefuites  , & de  la  conduite  qu’ils 
y ont  tenue  jufqu’à  notre  fiècle. 
Il  nous  apprend  que  la  Cour  d’Ef- 
pagne  & fes  Vicerois  dans  les  In- 
des, laffés  de  quantité  d’expédi. 
lions  inutiles  & coûteufes , ayant 
renoncé  à cette  affaire , elle  fut 
reprife  par  le  père  Eufèbe  Fran- 
çois Kino , lequel  ayant  été  en- 
voyé en  qualité  de  Millionnaire 
dans  la  province  limitrophe  de 
Sonora  , forma  la  réfolution  de 
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jafler  dans  ce  pays  inconnu.  Le 
premier  Millionnaire  qui  fe  tranf- 
oorta  dans  cette  Région  en  1657, 
■ut  le  père  Salva  Tierra.  Le  père 
Kino  le  fuivit  peu  d’années  après  s 
Jfe  rendit  par  terre  dans  la  Cali- 
fornie , & s’aflura  par-là  3 comme 
je  l’ai  déjà  obferve , que  ce  n’é- 
toit  point  une  île , mais  une  pé- 
ninfule.  Depuis  lors  > les  Jéfuites 
ont  eu  feuls  la  direâion  des  af- 
faires , tant  Civiles  qu’Eccléfiafti- 
ques  dans  la  Californie.  Ils  ont 
pouffé  leurs  découvertes  , con- 
verti les  Indiens , formé  des  petits 
établilfemens  , cultivé  le  terrem 
qui  eft  autour , au  point  d’y  plan- 
ter des  vignobles  , dont  le  vin 
égale  en  bonté  celui  d’Europe, 
Notre  Auteur  rapporte  ces  faits 
d’une  manière  qui  ne  iaifle  rien 
à defirer  , de  forte  qu’on  peut 
dire  ? fans  blefler  la  vérité  » que 
quoique  l’hiftoire  de  çetçe  parti© 
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du  monde  ne  renferme  pas  des 
évènemens  fort  remarquables  , 
ceux  donc  elle  traite  y font  rap- 
portés avec  autant  de  clarté  que 
d 'exactitude.  Elle  eft  originale 
dans  fon  efpèce  , & nous  fournit 
un  tableau  parfait  de  la  politique , 
de  l’ordre  & de  la  méchode  dont 
les  Jéfuites  fe  font  fervis  pour 
rendre  ces  peuples  fujets  titulaires 
de  la  Couronne  d’Éfpagne  , êç 
pour  s’arroger  fur  eux  une  auto- 
rité abfolué.  On  y voit  les  vrais 
motifs  qui  obligent  le  gouverne- 
ment d’Efpagne  à employer  ces 
Religieux  dans  ces  fortes  d’entre- 
prifes , & à leur  permettre  d’ac- 
quérir par  l’artifice  , ce  qu’ils  font 
hors  d’état  d’ufurper  à force  ou- 
verte. L’Auteur  a inféré  dans  fou 
ouvrage  plufieurs  réflexions  har- 
dies , non  feulement  fur  les  erreurs 
qui  fe  commettent  dans  les  ad- 
fîûnillracions  particulières  , mais 

encorç 
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encore  fur  les  fautes  capitales  6c 
conftitutionnelles  du  gouverne- 
ment  Efpagnol  , qui  font  que 
quelques-uns  de  leurs  plus  riches 
établiflemens  leur  fout  à charge , 
ôc  que  les  tréfors  qu’ils  renferment 
contribuent  à la  miflère  6c  à la  pau- 
vreté de  leurs  habitans  5 reflexions 
que  le  Leéfeur  judicieux  lira  avec 
autant  de  plaifir  que  d’utilité. 

La  quatrième  ôc  la  dernière 
partie , contient  quelques  pièces 
auxquelles  on  renvoyé  dans  le 
corps  de  l’ouvrage.  De  ce  nombre 
eft  le  fameux  voyage  du  Capitaine 
Sébaflien  Vifcaino  en  1 60 z , dans 
lequel  on  trouve  un  détail  curieux 
ôc  circonftancié  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Californie.  Il  eft 
fuivi  de  la  defcription  de  la  côte 
orientale  , tirée  d’un  voyage  fait 
en  1 746.  On  y a joint  les  extraits 
des  voyages  du  Capitaine  Woods 
Rogers  , ôc  du  Lord  Anfon,  ave<? 
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les  remarques  de  l’Auteur,  furtotit 
fur  le  dernier , dans  lefquelles  il 
réfute  plufieurs  faits , dont  il  pré- 
tend que  l’Auteur  étoit  mal  inf- 
truit.  Ici , comme  dans  tout  le  refie 
de  l'ouvrage  , il  fe  montre  extrê- 
mement zélé  pour  la  Couronne 
d’Efpagne , 6c  ne  perd  aucune  oc- 
cafion  de  faire  l’apologie  des  Re- 
ligieux de  fon  Ordre.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  fon  ftyle  ne 
reffemble  en  rien  à celui  de  leurs 
autres  panégyriftes.  Il  ne  prend 
point  comme  eux  un  vol  ni  fi  ra- 
pide ni  fi  élevé  , mais  il  s’énonce 
dans  un  ftyle  grave  6c  uniforme, 
tel  qu’il  convient  à une  hiftoire  de 
cette  efpèce.  11  eft  fort  exact  à 
citer  fes autorités, il  ne  laifle échap- 
per aucun  fait  intéreflant , 6c  la 
Religion  à part , il  fe  montre  par- 
tout également  judicieux  6c  cir- 
confpeét,  6c  aulîî  exempt  de  préjugé 
que  de  crédulité.  Ayant  compris 
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que  fbn  fujet  n’eft  point  fufcep- 
tible  des  ornemens  de  l’éloquence» 
il  leur  a fubftitué  des  réflexions 
politiques  , dont  l’exaélitude  & 
la  vérité  font  la  bafe. 

On  ne  lai  fie  pas  que  de  trou- 
ver dans  cet  ouvrage  quantité  de 
faits  frappans , capables  de  réveil- 
ler l’attention  du  lecteur  par  leur 
nouveauté,  & par  la  manière  in* 
téreflante  dont  ils  font  rapportés. 
Il  verra  en  les  lifant  que  les  Efpa- 
gnols , femblables  à quelques  au- 
tres Nations , connoiflant  la  na- 
ture des  maladies  politiques  qui 
les  minent , Se  les  remèdes  qu’elles 
exigent,  n’ont  pas  le  courage  de 
les  appliquer.  Il  y verra  que  le 
fyftême  du  Cardinal  Alberoni  s’é- 
tendoit  jufqu’à  la  Californie , 8c 
qu’en  embraflant  le  commerce 
des  deux  Indes , il  fe  propofoit 
de  rendre  à la  Monarchie  Efpa- 
gnole  la  vigueur  qu’elle  a perdue  ? 
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en  rétabliffant  une  circulation  uni- 
forme dans  tous  fes  membres.  Il 
apprendra  que  ce  n’eft  point  fans 
fondement  que  les  Efpagnols  crai- 
gnent d’être  envahis , même  dans 
ces  régions  reculées  par  une  na- 
tion , de  laquelle , au  jugement 
d’un  très  - habile  politique  , ils 
n’avoient  pas  plus  à craindre  il  y 

5 o ans  , que  des  habitans  qui  font 
dans  la  Lune  5 que  la  découverte 
d’un  paffage  au  nord-oueft , n’eft 
rien  moins  que  problématique  , 
dans  l’opinion  de  ceux  que  leur 
lîtuation  met  en  état  d’en  juger , 

6 que  la  crainte  où  ils  font  que 
les  Anglois  ne  forment  des  éta- 
bliflemens  dans  cette  contrée  , 
& ne  la  joignent  à leurs  autres  Co- 
lonies , eft  plus  fondée  qu’on  ne 
penfe  , la  chofc  paflànt  pour  très- 

* probable  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
entendent  les  affaires.  Il  verra  en- 
fin à n’en  pouvoir  douter , que 
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tandis  que  les  Efpagnols  ont  foin 
de  peupler , de  cultiver  & de  for- 
tifier les  cantons  les  plus  fauvages 
& les  plus  ftériles  de  ce  pays  il 
eft  au  pouvoir  dés  Anglois  de  s e- 
tablir,  lorsqu’ils  le  jugeront  à pro- 
pos , dans  un  climat  agréable , dans 
un  terfein  fertile  , & dans  des^  re~ 
gions  parfaitement  bien  peuplées  y 
d’où  ils  pourront  faire  fleurir  les 
branches  les  plus  eftimables  du 
commerce  qu’on  ait  découvertes 
jufqu’ici , 8c  y en  joindre  peut-etre 
d’autres  plus  utiles  que  l’on  ne 
connoît  pas  encore. 
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NATURELLE  ET  CIVILE 
DE  LA 

CALIFORNIE. 

PREMIERE  PARTIE. 

Defcription  de  la  Californie , & Hijloire. 
des  Peuples  qui  l'habitent. 


SECTION  I. 

Du  Nom , de  la  Situation  , & de  l'Eten- 
due de  la  Californie. 

_ E Pays  dont  je  vais  donner 
^ F defcription  elt  diftingué 

dans  les  Cartes  par  trois 
difFérens  noms , de  Califor- 
nie , de  Nouvelle- Albion , & à' lies  Ca - 
Tome  I,  A 
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rolines:  mais  le  plus  ancien  efl  celui 
de  Californie  , que  l’on  trouve  dans 
Bernard  Biaz  del  Caftillo,  Officier, 
qui  avoit  fervi  fous  le  fameux  Cortez 
dans  la  conquête  du  Mexique,  & oui 
z donné  l’hiftoire  de  cette  célèbre 
expédition.  Il  eft  cependant  bon  d’ob- 
ferver  que  cet  Officier  reftraint  le 
nom  de  Californie  à une  feule  baie. 
Celui  de  Nouvelle-Albion  lui  a été 
donné  en  mémoire  du  fameux  Amiral 
Anglois  , François  Drake  , lequel  , 
dans  le  fécond  voyage  qu’il  fit  autour 
du  monde  en  1577  , aborda  dans  ce 
pays.  Ce  nom  de  Nouvelle-Albion 
lignifie  la  même  chofe  que  Nouvelle- 
Angleterre  , & c’eft  celui  que  les 
Anciens  donnoient  à cette  Ifle  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Angle- 
terie.  Le  nom  d’IJles  Carolines  ne 
lui  a été  donné  qu’environ  un  fiècle 
après,  en  l’honneur  de  Charles  11  Roi 
d’Ffpagne  , par  l'ordre  duquel  on 
tenta  la  conquête  de  la  Californie  , 
que  l’on  croyoit  être  une  île,  & des 
pays  adjacents,  avec  des  forces  pro- 
portionnées à la  grandeur  de  cette 
fnîreprife.  C’eft  celui  que  lui  donnent 


de  la  Californie.  5 
Je  Pere  Henri  Sçherera , Jéfuite  Alle- 
mand , dans  fon  nouvel  Atlas  , M.  de 
Fer,  dans  un  petit  Atlas  des  Domai- 
nes d’Efpagne  , qu’il  préfenta  à Phi- 
lippe. V à fon  avènement  au  trône* 
& d’autres  Géographes  dans  leurs 
Atlas  &:  dans  leurs  Cartes  particuliè- 
res : mais  cette  fameufe  expédition 
â}ant  échoué  y ce  nom  n’a  point  pré- 
valu dans  le  public* 

Ce  Pays  eft  aujourd’hui  connu  fous 
le  nom  de  Californie, qu’on lui  donna 
la  première  fois  qu’on  le  découvrit* 
Quelques  uns  l’emploient  au  pluriel, 
6c  l’appellent  les  Califomies , dans  le 
deflein  vraifemb'ablement  d’y  com- 
prendre cette  partie  , qu’ils  regardent 
comme  la  plus  grande  île  du  monde  e 
de  même  qu’une  multitude  de  petites 
îles  qui  l’environnent:  mais  aujour- 
d’hui que  l’on  fçait  que  ce  pays  n’eft 
point  ifolé  , mais  contigu  au  conti- 
nent de  l’Amérique  , comme  je  le 
prouverai  tantôt , la  propriété  exige 
qu’on  emploie  ce  ncm  au  lîngulier, 
à l’exemple  de  FHiftorien  militaire 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

Je  voudrois,  pour  fatisfaire  le  Lee* 

A ij 
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teur,  pouvoir  lui  donner  l'étymologie? 
8c  la  vraie  origine  d'un  nom  , donc 
la  fingularité  du  Ton , jointe  aux  mal- 
heurs qu'éprouvèrent  les  premiers  qui 
firent  la  découverte  de  ce  Pays  , 8c 
à l’idée  des  richefTes  immenfes  que 
Ton  croit  qu'il  renferme  dans  fon  fein, 
a excité  la  çuriofïté  des  Européens  8c 
des  habitans  de  la  Nouvelle-Efpagne. 
Mais  les  Millionnaires  n'ont  pu  trou- 
ver dans  les  différens  Dialedes  des 
nationnaux  la  moindre  trace  qui  prouve 
qu'on  ait  donné  ce  nom  au  pays , non 
plus  qu'à  aucun  des  havres  , baies 
qui  s'y  trouvent  , pas  même  à la 
moindre  des  contrées  qui  le  compo- 
fent.  Je  ne  faurois  non  plus  foufcrire 
à l’étymologie  de  quelques  Ecrivains, 
lefquels  fuppofent  que  ce  nom  lui  fut 
donné  par  les  Efpagnols,  à caufe  des 
chaleurs  exceffives  qu’ils  reffentirent 
la  première  fois  qu’ils  y débarquèrent, 
& qui  l'appellèrent  Californie  , d’un 
nom  compofé  de  deux  mots  latins , 
Calida  Fornax  9 fournaife  ardente.  Je 
ne  crois  pas  que  nos  Avanturiers  fe 
piquaffent  de  Littérature  ; 8c  quoique 
Del  Caftillo  nous  reprélente  Cortès 
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comme  un  très-bon  Humanifte  & un 
excellent  Poète , qui  avoit  pris  fes 
degrés  de  Bachelier  en  Droite  on  ne 
voit  nulle  part  que  ni  lui  ni  fes  Ca- 
pitaines aient  fuivi  cette  méthode 
dans  les  noms  qu  ils  donnèrent  aux 
pays  dont  ils  avoient  fait  la  conquête. 
Je  croirois  plutôt  que  ce  nom  a dû 
fon  origine  à quelque  accident , 
peut-être  à quelques  mots  Indiens 
dont  les  Efpagnols  ne  comprenoient 
point  le  fens , comme  cela  eft  arrive  , 
fuivant  un  fçavant  Américain  , au  nom 
du  Pérou , & , comme  je  le  montre- 
rai tantôt , à celui  qu’on  a donne  a 
la  nation  de  Gaycura. 

Paflons  maintenant  du  nom  & la 
fituation.  Pour  la  mieux  connoitre  » 
je  fuppofe  l’Amérique  divifée  en  deux 
parties , dont  l’une  eft  méridionale  , 
& l’autre  feptentrionale.  La  première 
s’étend  depuis  l’Ifthme  de  Panama  » 
jufqu’au  Cap  Horn  ; elle  eft  poffedee 
par  Sa  Majefté  Catholique , & divifée 
en  deux  Vices- Royautés  , qui  font 
le  Pérou  & Santa-Fé  ; l’autre  commen- 
ce au  même  Ifthme , & s’étend  jus- 
qu’au pôle  arétique.  Dans  celle-ci. 
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toutes  les  poflelîîons  Efpagnoles  font 
comprifes  dans  la  feule  Vice^Royauté 
du  Mexique  > laquelle  eft  divifée  dans 
les  quatre'  Audiences  fuivantes  : fça- 
voir  , Saint-Domingue  , le  Mexique  , 
Guadalaxara  &.  Guatimala.  On  peut 
joindre  à ces  Audiences  celle  des  Ifles 
Philippines  , dont  le  Gouvernement 
dépend  de  la  Vice -Royauté  de  la 
Nouvelle- Efpagne,  quoiqu’elles  foient 
fituées  dans  l’Alie , près  des  côtes  de 
la  Chine. 

Je  ne  parlerai  que  de  la  feule  Au- 
dience de  Guadalaxara , dont  dépen- 
dent tous  les  pays  fitués  au  nord  de 
la  province  de  ce  nom , comme  auftî 
quelques  contrées  occidëntales  du 
Mexique  , c’eft-à-dire , toutes  les  pro- 
vinces feptentrionales  de  cette  partie 
de  l’Amérique,  dont  l’une  eft  la  Cali- 
fornie , qui  fait  le  fujet  de  ce  Traité. 

Le  fameux  Géographe  Jean  Blaeu  * ** 


* Joannes  Blaeu  jîmeriea  , qua  eft  Geigraphia 
Blavianx  pars  quinta  , liber  umts  , volutnen  undeci - 
mum.  ( Amitelodami.  1662  ) pag.  70. 

California  communiter  dicitur  , quidquid  terrarum 

**  Novœ-HifpaniA  , atque  NovA~Galteciœ  ad  çaidemcm 
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& plufieurs  autres  avec  lui , compren- 
nent fous  le  nom  de  Californie , ces 
pays  immenfes  qui  font  a 1 Occident 
de  la  Nouvelle  Efpagne  & de  la  Nou- 
velle Galice  , lefquels  font  fitués  entre 
les  parties  feptentrionales  de  l’Améri- 
que méridionale,  & le  Détroit  d Anian  ; 
de  manière  que  fous  le  nom  de  Cali- 
fornie , ils  comprennent  le  Nouveau- 
Mexique,  les  Apaches,  &c.  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Cali- 
fornie foit  auffi  étendue.  Cette  Pro- 
vince , à proprement  parler  , eft  une 
péninfule  dans  la  partie  la  plus  fep- 
tentrionale  de  l’Amérique , découverte 
par  les  Efpagnols  dans  l’océan  Paci- 
fique ou  la  mer  du  Sud  , ou  une  lon- 
gue pointe  de  terre  qui  fort  des  côtes 
feptentrionales  de  l’Amérique  & s’a- 
vance vers  le  fud-eft  jufqu  au  delà 
du  Tropique  , étant  arrofée  des  deux 
côtés  par  la  mer  Pacifique  ; de  forte  que 
fa  pointe  méridionale  eft  dans  la  Zone- 
torride  , 8c  à peu-près  à l’oppofite  de 


objicitur  , quœ  fane  latijfîme  patent , & ad  extremvî 
t9  America  meridionalis  termines  & frétant  , quod  vaU 
st  go  Anian  vocant , pertinent . 

A iv 
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la  Province  de  Guadalaxara,  dont  elle 
dépend.  Dans  cette  pointe  , fe  trou- 
vent le  fameux  Cap  de  Saint-Lucas , & 
celui  de  là  Porfia , lefquels  forment 
la  baie  de  Saint-Barnabe.  La  côte  occi- 
dentale de  la  Californie  s’étend  vers 
le  nord , & eft  arrofée  par  l’océan  Pa- 
cifique , dont  j’ai  parlé  ci-deflus  , juf- 
qu’au  vingt-deuxième  dégré  où  fe  trouve 
leCap-blanc  de  Saint-Sébaftien  : la  côte 
orientale  eu  intérieure  de  la  Califor- 
nie , félon  l’examen  qu’on  en  a fait , 
s étend  l’efpace  de  dix  degrés  jus- 
qu'au Rio  Colorado.  Entre  ces 
deux  côtes  , eft  la  péninfule  à laquelle 
on  donne  le  nom  de  Californie  ; & le 
bras  de  mer  compris  entre  la  côte 
orientale  de  la  péninfule  & le  con- 
tinent, eft  appellé  le  Golfe  ou  la  Baie 
de  Californie  , lequel , dans  quelques 
endroits , a foixante  , dans  d’autres 
cinquante , & dans  d’autres  quarante 
lieues  de  large  , comme  entre  le  Cap 
Saint-Lucas  Al’égard  du  RioColorado, 
il^fe  jette  dans  ce  Golfe  dans  l’endroit 
où  les  deux  côtes  fe  joignent , comme 
nous  l’obferverons  plus  particulière- 
ment ci- après. 
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On  voit  donc  que  la  Californie  eft 
une  partie  de  l’ Amérique  Septentrio- 
nale , laquelle  eft  baignée  à l’orient 
par  le  Golfe  de  meme  nom  , rôc  a oc- 
cident par  la  mer  du  Sud , & comprife 
entre  les  trois  limites  dont  on  a parle  9 
fçavoir  le  Cap  de  Saint-Lucas , le  Rio 
Colorado  , & le  Cap-Blanc  de  Saint- 

Sébaftien.  . 

Lorfque  je  dis  que  le  Cap  de  Saint- 
Sébaftien  fert  de  limite  à la  côte  occi- 
dentale de  la  Californie  , on  ne  doit 
pas  croire  qu’elle  finifle  la  ; elle  s e- 
tend  plus  avant  vers  le  nord  : mais 
comme  on  ne  connoit  que  peu  ou 
point  la  côte  au-delà  de  ce  Cap  > ni 
la  mer  qui  eft  à l’occident , ni  les  Pays 
immenles  qui  font  à l’orient > plutôt 
que  de  donner  au  Ledeur  des  connoil- 
fances  incertaines  & de  1 amufer  inuti- 
lement, j’ai  jugé  à propos  d’afligner 
une  limite  fixe  , laquelle  n’eft  autre 
que  le  Cap  dont  je  viens  de  parler. 

On  n’auroit  plus  rien  à delirer  fur 
fa  fituation  géographique  , fi  l’onfça- 
voit  au  jufte  les  latitudes  les  lon- 
gitudes des  trois  limites  fufdites.  Mais 
peu  de  gens  9 à l’exception  des  Je-8» 


lo  Histoire 

fui!5s,.Vont  demeuré  allez  de  tems  dans 
ia  Californie  pour  faire  ces  foi  tes  d'ob- 
fervations , lefquelles , pour  erre  exac- 
tes , lurtout  par  rapport  aux  longitu- 
des, demandent  du  tems,  des  inftru- 
mens  & du  loifir.  Il  v a eu , & il  y a 
encore  quantité  de  Miflionna.res  en 
état  de  les  faire  avec  une  précifion  ca- 
pable de  contenter  la  curiotîté  de  notre 
itecle  ; ma.s  ceux-ci  , indépendam- 
ment de  leurs  occupations,  fimt  dé- 
pourvus d’inftrumens  de  Mathémati- 
ques, ce  qui  leur  eft  commun  avec  bien 
.rau,trfs  c3L1i  habitent  des  pays  moins 
ilolesdu  commerce  des  hommes.  C’eft- 
la  une  circonfknce  que  plulieurs  Mif- 
iionnaires  élevés  dans  le  fein  des  Arts 
& des  Sciences , ont  offerte  en  facri- 
fice  a Dieu  dans  cette  folitude  ; & cseft 
mjuftement  qu’on  leur  reproche  une 
chofe  qui  fert  à relever  leur  mérite 
d autant  plus  qu’ils  font  en  droit  de 
le  plaindre  de  notre  ignorance , vu  que 
ce  font  les  Européens  eux-mêmes  qui 
crient  le  plus,  qui  font  caufe  qu’ils 
u ont  pas  fait  ce  qu’ils  éroient  en  état 
de  faire.  Peut-être  viendra-t-il  un  tems 
P us  heureux,  ou  nous  n’aurons  plus 
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lieu  de  faire  de  pareilles^  plaintes  ; il 
faut  remettre  jufqu  alors  a fixer  ces  li- 
mites , car  j’avouerai  que  je  ne  puis 
rien  avancer  de  certain  là-deffus.  Ce- 


pendant , la  crainte  de  quelque  erreur 
légère  ne  m’empêchera  pas  oe  dire  ici 
ce  qui  me  paroît  propre  a rectifier 
celles  dans  lefquelles  on  efl  tombe» 
Pour  cet  effet , je  vais  rapporter  les 
découvertes  les  plus  modernes  qui  font 
parvenues  à ma  connoiflance  > je  ne 
dirai  rien  des  anciennes  , leur  autorité 
ayant  été  invalidée  par  les  dernières 
obfervations.  v 

Les  latitudes  étant  plus  aifées  a dé- 
terminer , la  plupart  des  Géographes 
& des  Navigateurs , en  cela  d’accord 
avec  le,  relations  particulières,  con- 
viennent que  le  Cap  de  Saint-Lucas , eft 
litué  au  2 te  degré  5 2 minutes  de  latitu- 
de feptentrionale  , le  Rio  Colorado  au 
5 îedegré  ^ o minutes , & le  Cap-blanc 
deSaint-Sébaftienau4$edeg.  30  minu- 
tes de  la  même  latitude.  Quelques- 
uns  , à la  vérité , diffèrent  entre  eux 
au  fujet  des  latitudes  de  ces  trois  en- 
droits , & il  feroit  à fouhaiter  que  l’on 
fit  là-deffus  des  obfervations  avec  cette 
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exactitude  que  le  fujet  mérite;  car  il 
y a une  différence  étonnante  dans  les 
ongitudes  qu’on  aff:gne  à ces  trois 
points.  Un  favant  Millionnaire  de  la 
Californie  dit  dans  fa  relation  , que  le 
CapdeSaint-I  ucaseftau  i45edeg  éde 
longitude  occiden  ale  du  méridien  de 
1 île  de  Fer , ce  qui  revient  au  2 1 <e  de- 
gré de  longitude  orientale,  en  comp- 
tant félon  la  manière  ordinaire.  On 
ne  doit  pas  douter  que  ce  ne  foit  une 
erreur  du  Copifte  ; car  la  pointe  la  p'us 
orientale  de  la  Sibérie  étant  au  205e 
degre  de  longitude  orientale,  à comp- 
ter du  même  Méridien  »,  il  s’enfui- 
vroit  que  la  différence  entre  le  Méri- 
dien de  îaMite  pointe  de  la  Sibérie 
& celui  du  Cap  de  Saint-Lucas , efl  de 
ïo  degrés,  ce  qui  eft  entièrement  in- 
eroyable,  ou  , pour  mieux  dire  , im- 
pofîible.  D’un  autre  côté , on  place 
Mexico  & Acapulco  , qui  font  à peu. 
près  fous  le  même  Méridien  , au  27+e 
degré , à compter  du  Méridien  ordinai- 


* C’eft  la  longitu  ’e  affignée  audit  Cap  par  k 
Capitaine  Beerings  , que  Pierre  le  Grand  envoya 
fout  découvrir  un  paffag.  d'Aiie  en  Amérique. 
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re  , comme  on  peut  le  voir  dans  la  Carte 
de  Dom  George  Juan  , fameux  Offî*. 
cier  de  Marine,  qui  place  Acapulco 
au  105e  degré  de  longitude  occiden- 
tale, à compter  du  Méridien  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris , ce  qui  revient  au 
275  e degré  de  longitude  , à compter 
du  premier  Méridien.  Selon  lui , Me- 
xico & Acapulco  ne  font  tout  au  plus 
qu’à  6 o degrés  de  longitude  du  Cap 
de  Saint-Lucas , ce  qui  eft  une  erreur 
Tifibîe.  Le  Pere  EufebeFrançois  Kinos 
qui  joignoit  à un  féjour  de  trente  ans 
dans  ces  contrées , une  profonde  con- 
noiflance  des  Mathématiques  , place 
lembouchure  du  Rio  Colorado  au 
250e  degré  de  longitude.  C'eft  celle 
que  Dom  Jofeph- Antonio  de  Villa 
Senor  y Sanchez  afligne  en  général  à 
la  Californie  ; mais  il  paroît , en  la 
comparant  avec  îa  latitude  qu’il  mar- 
que , qu’il  veut  parler  du  voilinage 
du  Cap  de  Saint-Lucas.  M.de  Fer  place 
îa  riviere , qu’il  appelle  la  grande  ri- 
vière de  Corail,  au  250e  deg’é.  Je 
crois  qu’il  veut  parler  du  Rio  Colo- 
rado. Le  même  Géographe  place  le  C ip 
de  Saint-Lucas  au  2 5 4e  degré  de  lon^ 
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girude , & le  Cap  Mendocino  au  15  5e. 

Le  Capitaine  Woods  Rogers  place 
le  Cap  de  Saint-  Lucas  au  1 1 4-  degré  de 
longitude  occidemale  du  Méridien  de 
Londres , ce  qui  revient  au  134e  de- 
g*  é pris  .du  Méridien  ordinaire.  L’À- 
m ral  Anfon  trouva  fur  un  vaiffeau  , 
nommé  l'Acapulco,  qu’il  prit  aux  Es- 
pagnols, une  Carte  de  la  Mer  du  Sud, 
da  ns  laquelle  leCapde  Saint-Lucas  étoit 
placé  au  ? 3 degré  de  longitude  Orien- 
tale , en  prenant  pour  premier  Méri- 
dien celui  qui  pafle  par  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Saint- Bernardin  , dans 
les  Ifles  Philippines  ; le  port  d'Acapulco 
au  134e  degré  du  meme  Méridien, 
d’ou  il  s’enfuivroit  quil  n'y  a que  iz 
degré  de  différence  entre  Acapulco  & 
Saint-Lucas , & que  le  Cap  qui  porte  ce 
dernier  nom,  eft  au  263  degré  de 
longitude.  M.  d'Anville  différé  de  10 
degrés  dans  la  longitude  du  Rio  Co- 
lorado , qu’il  place,  d’après  le  P.  Kino, 
au  103e  degré  de  longitude  occiden- 
tale du  Méridien  de  Pile  de  Fer,  c’ed- 
à-dire,  au  z6oe  degré  de  longitude* 
fuivant  la  méthode  ordinaire  de  comp- 
ter, Le  meme  Géographe  place  le  Cap 
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de  Saint-Lucas  entre  le  94e  & le  9 de- 
gré de  la  même  longitude  occiden- 
tale , ce  qui  revient  à-peu-près  à 
16  5 & 166  degrés  de  longitude,  à 
compter  du  même  Méridien.  M.  Henri 
Eli  is  , Gentilhomme  Ànglois , un  des 
Avanturiers  qui  partirent  dernière- 
ment de  Londres , pour  aller  cher- 
cher un  paflage  au  nord  dans  la  mer 
du  Sud,  par  la  baie  d’Hudfon  , place 
le  Cap-blanc  près  de  Mendocino,  au 
124-  degré  de  longitude  occidentale 
de  Londres,  ce  qui  revient  à 144  de 
longitude  ordinaire.  M.  Bellin , Ingé- 
nieur de  la  Marine  de  France , place  le 
Cap  Saint-Lucas  au  i6  y degré  de  lon- 
gitude , le  Cap  Mendocino  au  245% 
& le  Rio  Colorado  au  i6o\  Enfin, 
Don  George  Juan  , dont  j’ai  déjà  par- 
lé , dans  quelques  tables  de  longitude 
& de  latitude  des  côtes  de  l'Amérique  3 
qu’i!  a dreflées  lui-meme  fur  les  meil- 
leures Caîte^  de  la  mer  du  Sud  , dont 
fe  feivent  les  Pilotes  Efpaqnols,  & 
qu’il  a eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer , place  le  Cap  de  Saint-Lucas  au 
26  5e  degré  minutes  de  longitude 
ordinaire  ; U Cap  Mendocino  au  249^ 
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degré  49  minutes  , & le  Rio  Colorado 
au  251e  degré  49  minutes.  Laquelle 
de  ces  opinions  embraflerons-nous  > 
C'eft  là,  fans  doute,  ce  qui  a occa- 
fionné  la  prudente  réferve  du  Pere 
Ferdinand  Gonzague,  lequel  en  1746, 
leva  le  plan  de  la  côte  orientale  de  la 
Californie  jufqu’au  Rio  Colorado  , 
pour  déterminer  au  jufte  fa  fituation, 
& décider  la  difpute  qui  s’efl:  élevée 
au  fujet  de  fa  jonction  avec  le  conti- 
nent , mais  fans  fixer  les  longitudes 
dans  fes  Cartes.  Je  me  fuis  néanmoins 
écarté  de  fon  exemple  dans  celle  que 
je  donne  , les  ayant  fixées  5 après  avoir 
mûrement  pefé  les  faits  & les  obfer- 
vations  fur  lefquelles  elles  font  fon- 
dées ; & je  me  flatte,  quand  même 
elles  feroient  faufles  , qu'elles  pour- 
ront fervir  à faire  les  corrections  dont 
je  s nouvelles  obfervations  feront  fentir 
la  néceffité. 


SECTION 


delà  Californie*  tÿ 


SECTION  II. 

Defcriptlon  du  Golfe  de  Californie , de 
fes  Côtes  & de  fes  Ijles. 

T.»  Jéfuites  ont  toujours  defïré  , 
du  moment  qu’.ls  font  entrés  dans  la 
Californie  , de  reconnoître  exa élé- 
ment 3c  dans  le  dernier  détail  h côte 
extérieure  ou  occidentale  de  cette  pé- 
ninfule  , qui  eft  baig  ée  par  l’océan 
Pacifique  , ou  la  mer  du  Sud.  Mais 
jufqu’ici  une  infinité  d’inconvéniens  & 
de  difficultés  les  ont  empêchés  d’exé- 
cuter ce  defleîn  louable  , excepté  dans 
quelques  endroits  , ainfi  qu’on  le  verr$ 
dans  fon  lieu.  Longtems  avant  l’arrivée 
des  Jéfuites  , on  avoit  fait  plufieurs 
découvertes  fur  cette  côre  , dont  la 
plus  exaéte  eft  celle  que  fit  en  i6os 
le  Général  Sébafiien  Vizcaino , par 
ordre  de  Philippe  IiL  Un  Carme  Dé- 
chaux , appellé  Antoine  de  l’Afcen- 
fion  , qui  avoit  accompagné  ce  Géné- 
ral, nous  a donné  une  relation  de  ce 
voyage  , dont  Jean  de  Torquemada 
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a fait  un  extrait  fidèle  , lequel  eft  trop 
long  pour  être  inféré  ici , mais  trop 
important  pour  l'omettre , ce  qui  fait 

3ue  j'en  donnerai  une  copie  à la  fin 
e cet  Ouvrage  , où  les  curieux  pour- 
ront s'inftruire  à loifir  de  ce  que  nous 
avons  de  plus  certain  touchant  cette 
Côte.  Pour  éviter  les  répétitions , je 
ne  m'arrêterai  point  à en  faire  la  des- 
cription > & je  paflerai  à celle  de  la 
Mer  ou  du  Golfe  de  Californie  , & des 
côtes  contiguës  entre  lefquelles  elle 
eft  enfermée. 

Ce  Golfe  eft  un  bras  de  la  mer  Pa- 
cifique, compris  entre  le  Cap  de  Cor- 
rientes  d'un  côté  , & le  Cap  de  Saint- 
Lucas  de  l'autre  , c'eft-à-dire  , entre 
les  deux  côtes  de  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  & de  la  Californie  , jufqu'à  l'em- 
bouchure du  Rio  Colorado.  Il  reflem- 
ble  parfaitement  à la  mer  Adriatique  » 
qui  eft  une  branche  de  la  Méditerra- 
née , formée  par  la  côte  d'Italie  , & 
celle  de  la  Dalmatie  en  Grèce.  Les 
premiers  qui  l’ont  découvert  l’ont  ap- 
pelé mer  Vermeille  , & mer  Rouge  7 
(Mar  Roxo)  parce  qu'elle  reflemble 
par  fa  forme,  & quelquefois  par  fa 
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couleur  & fon  apparence  au  Golfe 
d'Arabie  , qui  s’étend  depuis  Suez 
entre  les  côtes  d’Afrique  & d’Aîie „ 
& que  le  paflage  des  Ifraélites  a rendu 
extrêmement  célèbre.  On  l’a  auffi  ap~ 
pelée  mer  de  Cortez  , pour  fatisfaire 
le  defir  que  le  Conquérant  du  Mexi- 
que avoir  d’immortalifer  fes  entrepri- 
fes.  Les  Millionnaires  qui  font  venus 
depuis  , lui  ont  donné  le  nom  de 
Golfe  deLaurete,  ( Seno  Lauritano'ÿ 
en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Lau- 
rette , la  protedrice  & la  Patrone  de 
cette  Million,  Ils  font  encore  appelée 
mer  d’Orient  , parce  qu  elle  eft  à l’o- 
rient de  la  Californie  , comme  au  con- 
traire ils  ont  donné  le  nom  de  mer 
de  Ponent , ou  de  mer  Occidentale  à 
l’océan  Pacifique , lequel , eu  égard 
au  Golfe  du  Mexique  , efi:  fitué  au 
nord  ; on  l’aprelle  généralement  au- 
jourd’hui ( Mer  du  Sud.  ) 

Il  s’en  faut  deux  degrés  que  le  Cap 
de  Corrientes  ait  la  même  latitude 
que  celui  de  Saint-Lucas  ; cependant  * 
comme,  à commencer  de  ce  Cap,  la 
côte  de  la  Nouvelle-Efpagne  prend 
une  diredion  différente,  on  dit  en 
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général  que  le  Golfe  commence  à ces 
deux  Caps,  l'embouchure  de  la  mer 
de  Californie  étant  comprife  entre 
eux  deux.  Le  Cap  de  Corrientes , 
fuivant  Don  George  Juan  , eft  fitué 
au  268  degré  10  minutes  de  longitu- 
de orientale  , à compter  du  Méri  ften 
de  Tîle  de  Fer,  & au  20’  degré  20 
minutes  de  latitude  feptentrionale. 
Au  nord  de  ce  Cap  , fur  la  côte  de  la 
Nouvelle-Efpagne  , indépendamment 
de  quelques  endroits  peu  conlidéra- 
bles,  fe  trouvent  la  baie  de  Valle  de 
Vanderas  , qui  n’en  eft  pas  fort  éloi- 
gnée, & à-peu-près  au  22  degré  de 
latitude  feptentrionale  , le  port  de 
Matanchel,  au-deffus  duquel  eft  l’em- 
bouchure delà  rivière  de  Saint-Jacques, 
près  de  laquelle  il  y a quelques  peti- 
tes îles.  Vingt  lieues  à l’oueft  de 
l’entrée  de  la  baie  de  Californie , on 
trouve  quatre  petites  îles  , appellces 
Saint-Jean  & lesTrois-Maries.il  y a le 
long  de  la  meme  côte  quatre  rivières , 
fçavoîr,  Saint-Pierre,  Acaponeta,  qui  eft 
auffi  le  nom  d’une  ville  fîtuée  au  22e 
deg:é  10  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale.  Cannas,  qui fépare  le  Royau- 
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me  de  la  Nouvelle-Galice  de  la  Pro- 
vince de  Cinaloa , de  le  Diocèfe  de 
Durango  de  celui  de  Guadalaxara , de 
la  Chiametla  dans  la  Province  du 
même  nom , laquelle  fait  face  à 1 ile 
de  Sainte-Elifabeth.  Viennent  enfuite 
les  rivières  de  Mafatlan  avec  les  îles 
du  même  nom  , & celles  de  Gaî  ice , qui 
forment  le  Havre  de  Sàint-Sébaflien  ; 
& dans  la  mer , Pîle  de  Los-Bendos. 
On  trouve  fur  le  prolongement  de  la 
même  côte  Punta-Negra  , qui  avance 
bien  avant  dans  la  mer,  & les  rivières 
de  PtafUa , Elota , Tavala  & Culiacan , 
laquePe  donne  fon  nom  à une  ville  de 
une  Province  lituée  par  le  r$edegre 
de  latitude  feptentrionale  , comme  le 
fait  celle  de  Cinaola,  à-peu  près  par 
le  2 6e.  A peu  de  diftance  de  là  , dans 
la  mer,  eft  un  gros  rocher , ou  plutôt 
une  petite  île.  Vis-à  vis  de  la  côte , fe 
trouvent  la  b ie  de  Sainte  Marie  , la 
rivière  de  le  port  d’Ahome  , par  le  zé 
degré  30  minutes  de  latitude , la  ri- 
vière Puerte,  la  plus  grande  qu’il  y 
ait  dans  ces  Provinces,  les  Efteros  & 
le  Port  de  Saint-Lucas,  lequel  eft  formé 
par  une  île  3 & un  peu  au-delà,  à-peu» 
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près  par  le  28e  degré  en  face  de  la 
montagne  de  la  Mine , celui  de  Los- 
Frayles  3 6c  la  rivière  Mayo,  qui  fe 
jette  dans  le  Havre  de  Sainte-Croix. 

De  l’autre  côté  de  la  rivière  Mayo, 
commence  la  Province  d’Oftimuri , 
dont  la  longueur  jufqu’à  la  rivière 
Chico  eft  de  quarante  lieues,  laquelle 
comprend  une  paitie  de  la  Pimeria- 
Baxa.  A l’eft  font*  la  baie  de  Sainte- 
Croix  , les  Criques  de  Saint-Martin  & 
de  Saint-Barthelemi , & la  Punta  de 
Lobos.  Environ  au  29e  degré  , la  ri- 
vière Yaqui  ou  de  Saint-Ignace  fe  jette 
dans  la  mer,  6c  forme  le  port  d’Yaqui 
entre  les  Villages  de  Belen  6c  de  Raun, 
lequel , à caufe  de  fa  commodité  , 
eft  extrêmement  fréquenté  par  les 
barques  de  la  Californie.  C’eft  à cette 
rivière  que  commence  la  Province  de 
Sonora,  laquelle  s’étend  bien  avant 
dans  le  pays.  Ce  côté  du  continent  eft 
le  dernier  que  lès  Efpagnols  ont  con- 
quis , 6c  que  les  Jéfuites  ont  converti. 
On  trouve  , en  fuivanr  la  côte , le  port 
de  Saint  François-Xavier , la  baie  de 
Saint- Jofeph  de  Los-Guaymas , 6c  la 
rivière  de  Sonora  , qui  donne  fon  nom 
à la  Province. 
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Depuis  cet  endroit  jufqu’à  Cabor- 
ca,  qui  eft  éloigné  de  yo  lieues  de 
la  rivière  d’Yaqui,  la  côte,  à caufede 
fa  ftérilité  & de  la  quantité  de  rochers 
dont  elle  eft  remplie , paroit  un  vrai 
défert.  Elle  eft  habitée  par  quelques 
Indiens  Seris&Tepocas,  lefquels  font 
tous  Idolâtres  , ou  très-peu  inftruits 
dans  le  Chriftianilme.  Elle  contient  la 
grande  baie  de  Saint  Jean-Baptifte , 
près  de  laquelle  eft  l’île  de  Saint  Au- 
guftin,  & plus  loin  à l'occident,  celle 
de  Saint-Etienne.  Plus  avant  vers  le 
nord  eft  Pile  de  Saint-Pierre , près  de  la 
côte  des  Seris.  On  trouve  un  peu  plus 
loin  la  petite  rivière  qui  arrofe  la 
Million  de  la  Conception  de  Caborca» 
dont  létendue  eft  d’environ  deux 
lieues , à compter  du  rivage  de  la 
mer.  C’eft  le  dernier  établiflement 
Chrétien  quon  ait  formé  dans  la  Pro- 
vince de  Pimeria  Alta  dans  le  Gouver- 
nement de  Sonor3  , & il  eft  fitué  au 
31e  degré  de  latitude  fepcentrionaleo 
Les  Indiens  s’étant  révoltés  en  1751, 
la  détruifirent , & muffacrèrent  deux 
Jéfuites  quiyétoienr.  Le  Père  Eufebe- 
François  Kmo  découvrit  un  peu  au-. 
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delà  de  cette  rivière  un  Port,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Sain  e-Sabine  ; 
& près  du  rivage , une  petite  Ifle  d’en- 
viron trois  lieues  de  longueur  , à la- 
quelle il  donna  celui  de  Sainte-Agnès. 
Plufieurs  Géographes , tant  anciens 
que  modernes , placent  fur  la  partie 
reliante  de  la  côte  , à compter  du  3 i 
degré  , les  rivières  Cora!  , lizon  , de 
Sainte-Claire,  d’Amgouche,  des  Per? 
les , & de  Lajas , les  Rasfonds  & d’au- 
tres Caps  8c  Havres.  Mais  le  Père 
Kino  , qui  a parcouru  plufieurs  fois 
ce  pays , & qui  éroit  très-exact  dans 
fes  obfervations  , n’a  rien  trouvé  de- 
puis la  rivière  de  Caborca  juf]u’au 
Rio  Colorado  qui  valût  la  peine  d erre 
inféré  dans  fes  Cartes , à l’exception 
du  petit  ruilleau  de  Sainte  Claire  , 
qui  fe  jette  dans  la  mer.  Ayant  tra- 
verfé  les  montagnes  de  ce  nom  , que 
le  même  Religieux  appelle  de  Carri- 
zal  & de  Saint-Marcel , lesquelles  font 
fituées  au  31e  degré  30  minutes  de 
latitude , il  s’en  faut  fi  tort  qu’il  ait 
rencontré  les  1 ivières  dont  on  vient 
de  parler , qu’il  n’en  a mis  qu’une 
dans  fa  Carte  depuis  Sainte-Claire  juf- 

qu’au 
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^u’au  Rio  Colorado  , qu'il  appelle  les 
Tres-Ojitos  ou  les  Troi>-petits~yeux , 
laquelle  n’eft  pas.  fort  éloignée  du  fuf- 
dit  ruifleau  de  Sainte-Claire.  On  peut 
donc  affurer,  d’après  les  cartes  & les 
relations  du  Père  Kino  , qu’à  com- 
mencer du  ruiffeau  de  Sainte-Claire* 
le  giflement  de  la  côte  change  &:  fe 
porte  directement  de  l’efl  à i’oueft 
l’efpace  d’un  demi-degré , d’où  elle 
regagne  enfuite  le  nord.  Le  refte  de 
la  côte  n’eft  plus  qu’un  amas  de  fable 
ftérile  jufqu’au  Rio  Colorado  , qui* 
comme  je  l’ai  obfervé  ci-deflTus  * fe 
jette  dans  la  mer  parle  32e  degré  30 
minutes  de  latitude  feptentrionale.  Il 
ne  peut  y avoir  au-delà  aucune  des 
rivières  fufdites*  vu  que  cefl>là  que 
finit  le  golfe  * & que  la  côte  orien- 
tale de  la  Californie  & celle  du  con- 
tinent de  la  Nouvelle-Efpagne  fe  joi- 
gnent pour  former  -la  rivière  dont  on 
vient  de  parler. 

Il  n’y  en  a point  d’aufli  grande  dans 
toute  l’étendue  de  la  Vice-Royauté  du 
Mexique.  Son  embouchure  a environ 
une  lieue  de  largeur  , & on  y trouva 
trais  petites  îles  > lefquelies  reflerrane 
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fes  eaux , augmentent  la  rapidité  de  fou 
cours,  Suivant  les  relations  du  PereKi* 
no  , qui  dès  le  commencement  de  la 
million  de  Pimeria -Alta  , laquelle  tut 
fondée  à la  fin  du  dernier  lieçle  & au 
commencement  de  celui-ci,  8ç  qui  a 
fait  plufieurs  voyages  fur  le  Rio  Colo- 
rado ; fuivant  le  rapport  du  Père  Jac- 
ques Sedelmayer  , Millionnaire  de  Ca- 
borca&  de  Tubutama  9 qui  a parcouru 
plufieurs  fois  cette  riyiere  en  1744  , & 
notamment  au  mois  d’Oélobre  de  1 an 
1748  , le  Rio  Colorado  coule  direéte* 
ment  du  nord  au  fud  depuis  le  3 4e  de- 
gré , & fe  jette  dans  le  golfe  de  Cali- 
fornie. Il  reçoit  vers  le  35*  degré  la 
grande  rivière  Gila  , laquelle  fe  por- 
te directement  au  nord-efl:  8ç  au  fucR 
oueft  , jufques  environ  le  34e  degré  , 
ce  qui  ell  auflî  le  cours  du  Colorado , 
où  ces  deux  rivières  fe  joignent , leurs 
rives  étant  habitées  jufques-là  par  la 
nation  des  Alchedomas.Le  cours  de  la 
Gila,  à commencer  du  pays  des  Apa- 
çhes  , fe  porte  vers  Teft  & Poueft,  & 
groffit  avant  de  fe  joindre  au  Colorado 
par  la  rivière  de  l’Aflomption  , c eft  le 
nom  que  le  Pçre  Sedelmayer  a donné 
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a une  autre  grande  rivière  différente  de 
JaGila,  dans  laquelle  fe  jettent  deux: 
autres  plus  petites  , dont  l’une  eft  ap- 
pellée  Rio  Salado  , & l’autre  Rio  Ver- 
de.  La  rivière  Gila  eft  éloignée  d’envi- 
ron 100  lieues  des  dernières  Millions 
de  Sonora  & de  Pimeria  , & par  con- 
séquent d’environ  600  N.  du  Mexique. 

Il  ne  me  refte  plus  qu  a donner  la  des- 
cription du  golfe  du  côté  de  la  Califor- 
nie , & de  fa  côte  occidentale.  Le  golfe 
commence  à la  baie  de  Saint-Barnabe, 
laquelle  eft  formée  par  deux  caps  3 donc 
celui  qui  eft  au  midi  porte  le  nom  de 
Saint-Lucas  5 3c  l’intérieur  celui  de  la 
Perfévérance  ( de  la  Porfia ) ; c’eft  dans 
cette  baie  que  fe  jette  la  petite  rivière 
qui  traverfe  la  Million  de  Saint  Jofeph 
de  Los  Coras.  En  dedans  du  golfe  eft: 
la  baie  de  Las  Paîmas , 3c  au  deffus  une 
autre  appellée  Serra!vos  en  face  de  la- 
quelle eft  une  îlë  iituée  au  milieu  de  la 
mera  A commencer  de  cet  endroit,  la 
côte  fe  porte  au  nord  en  inclinant  vers 
l’oueftjufqu’à  lta  hauteur  de  Sainte- 
Croix  6c  de  Fîie  du  Rofaire  , où  elle 
gît  directement  à l’oueft,  Tirant  enfuite 
du  nord  au  fud,  elle  forme  une  pointe 
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dans  le  golfe , laquelle  fe  porte  du  fud- 
oueft  au  nord-eft  , vis-à-vis  de  laquelle 
eft  l’üe  du  Saint-Efprit.  Ce  cap  forme 
la  baie  fpacieufe  de  la  Paz  , fituee  au 
2,  e degré  50  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionale , dans  laquelle  eft  le  port  de 
Pitchilingues/jprès  duque^font  quanti- 
té de  petites  îles.  Ce  fut  dans^cette 
baie  que  débarqua  l’Amiral  Don  Ifidore 
d’Otondo  y Antillon  dans  fon  premier 
voyage  en  Californie  , & il  y léjourna 
quatre  mois,jufqu’au  3 ï de  Mars  ïdbj. 
Il  remonta  enfuite environ  60  lieues  aiu 
nord  , nommément  jufqua  la  baie  de 
Los  Dolores , appellée  de  Apate  dans 
la  langue  du  pays, vis-à-vis  de  laquelle 
font  Tîle  de  Saint-Jofep’n , & d’autres 
appellées  Las  Animas  , San-Diego  , 
Santa-Cruz  , Montalvan  & Catalana. 
Immédiatement  après , la  côte  forme  la 
baie  de  Saint-Charles  , laquelle  eft  en- 
tièrement entourée  de  petites  îles.  Au 
de  là  de  la  côte  de  Malibat,  eft  la  baie 
de  Lorète, ci- devant  appellée  deSaint- 
Denys , & dans  la  langue  du  pays  ton, 
çho-,  dans  laquelle  , comme  je  l'aiob* 
fewé  ci-deflus  .fut  fondée  la  premier* 
toiffion  dans  la  Californie,  fous  la  pro. 
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teéiion  de  Notre-Dame  de  LorèteJEÎIê 
eft  lituée  au  26e  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Ôn  trouve  dans  cette  baie 
les  petites  îles  de  Montferràt  ôc  de 
Saint-Martial  3 comme  aulîî  celle  du 
Carmel  , qui  eft  la  plus  grande  & la 
plus  avancée  dans  le  golfe.  Entre  cette 
île  & la  côte  de  Ligui  , eft  111e  de 
Los  Danzantes  , & plus  avant , celle  de 
Saint-Cofme,  de  Saint-Damien  , & d@ 
Los  Coronados* 

A quelque  diftânce  de  ces  îles  & de 
celle  de  la  Meftiza  , là  mer  forme  la 
petite  baie  de  Saint-Bruno  , dans  la- 
quelle font  placeurs  îles  appelléesSan* 
Juanico  3 où  l’Amiral  Otondo  établie 
fon  camp.  Au  de -là  dîme  pointe  de 
terre  qui  avance  dans  la  mer,  à qui  fa 
figure  a fait  donner  le  nom  de  Fuipitoa 
commence  la  baie  de  Comondu  , vis- 
à-vis  de  laquelle  eft  File  de  Saint  llde- 
phonfe.  A commencer  dé  cet  endroit  , 
la  mer  fe  portant  directement  au  nord, 
& faifant  un  retour  du  nord  au  fud  , 
forme  une  autre  pointe  de  terre  qui 
reflemble  à celle  de  la  Paz  dont  j’ai  par- 
lé ci 'deHiis  , mais  plus  étroite  , entre 
laquelle  & la  côte  eft  la  baie  de  h Cou- 
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ception  , dont  rentrée  eft  formée  par 
un  amas  de  petites  îles , & qui  eft  fi- 
tuée  environ  au  27e  degré  de  latitude. 
Environ  à deux  lieues  de  cette  baie  * 
la  rivière  Mulége  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Californie,  & un  peu  au  deffus  eft  le 
cap  de  Saint-Marc.  L’île  de  la  Tortue 
eft  fituée  vis-à-vis  de  ce  cap  dans  le  mi- 
lieu du  détroit5au  midifont  celles  qu’on 
appelle  las  Tortuguilîas , ou  les  peti- 
tes Tortues  ; de  au  nord,  celles  des  Ga- 
lapagos ou  Colimaçons.  Depuis  cet  en- 
droit la  côte  s'étend  en  inclinant  un 
peu  vers  le  nord  jufqu’au  cap  des  Vier- 
ges^infi  appellé  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  eft  auprès  , parmi  lefquelles 
on  a découvert  en  1746  plufieurs  vol- 
cans. Au  deffus  de  ce  cap  , la  côte  in- 
cline davantage  vers  le  couchant.  A 
une  petite  diftance  de  là  eft  le  port  de 
Sainte-Anne  5 & trois  lieues  plus  loin 
celui  de.  Saint-Charles  au  28e  degré  de 
latitude  feptentrionale.  Ceft-là  que  le 
Père  Ferdinand  Conzague  fe  rendit  le 
5>q  de  Juin  1746  , par  ordre  du  Pere 
Chriftophe  Scobar  3 Provincial  de  la 
Nouvelle-Efpagne  , avec  quatre  ca- 
nots , pour  reconnoître  le  refte  de  la 
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Cote  jufqu’au  Rio  Colorado.  Au  delfus 
des  ports  de  la  Trinité  3 de  Saint-Bar- 
nabéjde  Saint\ïean3du  cap  6c  de  la  baie 
de  Saint-Michel  de  la  Pépena  , eft  le 
cap  de  Saint-^Gabriel  de  Las  Almejas , 
lequel  eft  tellement  redouté  par  les  Ma- 
rins , qu'ils  lui  ont  donné  le  fobriquet 
de  Puma  de  fal fi puedes  , fauve  t-en  fi 
tu  peux.  La  latitude  de  ce  cap  eft  de 
degrés  30  minutes  N*  Il  y aau-deL 
fus  de  ce  promontoire  une  infinité  d 1- 
les  appelléçs  Ifias  de  fal  -fi puedes,  parce 
qu’elles  rendent  la  navigation  extrême- 
ment dangereufe.  L’endroit  le  plus  re- 
marquable de  la  côte  eft  la  baie  de 
Saint-Raphaël , entre  laquelle  & Saint- 
Gabriel  eft  Pile  de  Saint*  Laurent,  in- 
dépendamment de  plulieurs  autres  plus 
petites.  Au  deffus  eft  la  baie  de  Las  Ani- 
mas ; & celle  de  Los  Angeles  , d 011  la 
côtes  etendjufqu’à  Saint- Jean  & Saint- 
Paul  , qui  5 avec  la  grande  île  de  PAn- 
ge-Gardien  } forme  le  canal  des  Balei- 
nes , ainfi  appellé  de  la  quantité  de  ba- 
leines qui  s’y  rendent.  Au  de-là  des 
baies  de  Saint- Louis  de  Gonzague  6c 
de  la  Vibration Ja  côte  gît  directement 
au  N»  & enfuite  au  S.  jutqu’à  la  baie  de 
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Saint-Philippe-de-Jefus,  formant  dans 
les  intervalles  les  ports  de  Sainte-Elifa- 
beth  & deSaint-Firmin;  depuis  Saint- 
Firmin  & Saint-Bonaventure  elle  effc 
couverte  de  marais  , & fon  giflement 
eft  fud-ouefl:  & nord-eft , ou  entre  le 
nord  & l’eft  , depuis  l’embouchure  du 
Colorado  , jufqu’à  l’extrémité  du  golfe 
de  Californie,  comme  je  lai  remarqué 
ci-deflus» 
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SECTION  III. 

Defcription  de  la  Californie  Jans  laquelle 
il  ejl  parlé  de  la  nature  de  fon  terrein » 

O N peut  avancer  hardiment  que 
jufqu’au  commencement  de  ce  fïècle  9 
aucun  Européen  n’avoit  pénétré  dans 
l’intérieur  de  la  Californie  ,&  par  con« 
féquent  que  tout  ce  qu’on  en  a dit  , 
n’eft  fondé  que  fur  le  peu  d’obferva- 
tions  qu’on  a faites  fur  la  côte.  Cepen- 
dant le  delir  de  foulager  en  quelque 
forte  , par  des  récits  extraordinaires  8c 
furprenans  , le  chagrin  que  caufoit 
le  mauvais  fuccès  des  expéditions  qu’on 
avoir  faites  pour  la  conquérir  5 joint  à 
l’envie  que  les  faifeurs  de  relations  ont 
de  captiver  l’attention  de  leurs  audi- 
teurs , en  leur  racontant  les  prodiges  8c 
les  merveilles  dont  ils  ont  été  témoins 
oculaires,  a fait  que  plufieurs , après 
être  retournés  ignominieufement  de 
ces  expéditions , ont  cherché  à pallier 
leur  défaite  > & à flatter  ie  public  par  lq 
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récit  de  quantité  de  fables , que  chacun' 
sert  efforcé  d’embellir  du  mieux  qu’il 
a pu,  pour  fe  faire  écouter  plus  favora- 
blement. Les  derniers  venus  fe  font  crus 
obligés  d’ajouter  aux  relations  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés , certaines  cir- 
conftances  qu’ils  ont  crues  capables  de 
faire  plus  d’imprelfion  ; & ils  les  ont 
d autant  moins  épargnées , qu’ils  fça- 
voient  que  peu  de  gens  étoient  en  état 
de  les  démentir. 

Les  Jéfuites  eux-mêmes  , lors  de 
leur  première  arrivée  dans  cette  pé- 
ninfule  , n’ont  pu  en  donner  une  rela- 
tion exaéfe  & authentique.  Il  leur  a 
fallu  plufieurs  années  pour  pénétrer 
dans  l’intérieur  du  pays  , & pour  le 
reconnoître  à loilïr  , afin  de  pouvoir 
en  faire  un  récit  fidèle.  Quelles  erreurs 
ne  commettroit  pas  un  homme  qui 
voudroit  décrire  l’Efpagne  d’après  les 
obfervations  qu’il  auroit  faites  fur  une 
partie  de  fes  côtes  ? Je  ne  répéterai 
donc  point  les  fables  des  premiers  voïa- 
geurs  , & je  ne  communiquerai  au  Lec- 
teur que  ce  dont  on  efl:  parfaitement 
affuré  par  les  relations  des  voyageurs 
modernes. 
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La  longueur  de  la  Californie  depuis 
le  cap  de  Saint-Lucas  jufqu’aux  pro- 
vinces qui  la  bornent  au  nord , & donc 
on  a fait  !a  conquête  , efc  de  près  de 
300  lieues  ; cela  excepté,  il  n’y  a en- 
viron qu’un  diltriél  d’une  lieue  que 
l’on  connoifie  , & dont  on  ait  donné 
la  defcription,  encore  s’en  faut-il  beau- 
coup qu’elle  l'oit  exaéte. 

Sa  largeur  eft  moindre  à proportion 
que  fa  longueur.  Elle  n’eft  au  cap  d© 
Saint-Lucas  que  de  dix  lieues  , dans 
quelques  endroits  de  20,  dans  d’autres 
de  30  , dans  d’autres  de  40  d’une  mer 
à l’autre  , félon  que  les  deux  côtes  font 
plus  ou  moins  iinueufes.  L’étendue  du 
pays  étant  telle  que  je  viens  de  le  dire, 
il  doit  naturellement  y avoir  de  la  dif- 
férence dans  la  température  de  l’air , & 
les  qualités  du  fol.  On  peut  dire  en  gé- 
néral que  l’air  y eft  extrêmement  chaud 
& fec  ,&  le  terrein  ftérile  , inégal  , 
défert , entièrement  couvert  de  mon- 
tagnes , de  rochers  & de  fables  , dé- 
nué d’eau,  & par  conféquent  peu  pro- 
pre pour  l’agriculture  , les  plantations 
& les  pâturages.  Entrons  dans  un  plus 
grand  détail.  Dans  l’efpace  de  20  à 30 
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lieues , à compter  du  cap  de  Saint- 
Lucas,  l’air  eft  plus  tempéré  ,1e  terrein 
moins  ftérile  & moins  inégal , & les 
rivières  plus  fréquentes  que  dans  les 
autres  cantons.  De  là  jufqu’à  la  garni- 
fon  de  Lorete  , qui  eft  à peu  près  ls 
centre  de  la  parue  conquife  , la  cha- 
leur en  général  eft  exceffive  , le  terrein 
montagneux,  fec  & ftérile.  Dans  la 
partie  reliante  du  pays  conquis  jus- 
qu'aux millions  les  plus  éloignées,  l’air 
eft  plus  tempéré  ,de  manière  que  dans 
quelques  faifons  de  l’année, l’eau  fe  gè- 
le ; mais  le  pays  eft  d’ailleurs  égale- 
ment fauvage.  Depuis  le  28e  degré  juf- 
qu’à l’endroit  ou  l’on  a pouffé  la  dé- 
couverte de  la  côte  de  la  péninfule , le 
terrein  n’ell  ni  lï  inégal  , ni  li  rem- 
pli de  rochers  ; mais  il  n’en  eft  pas  plus 
fertile.  Cependant  le  Père  Kino  , qui 
traverfale  Rio  Colorado  entre  le  jqe  8c 
le  5 5 = degré  , & reconnut  avec  foin  les 
pays  fitués  à l’occident  de  cette  rivière, 
entre  le  canal  de  Sainte-Barbe , Puerto 
de  Monte  Rey,  & le  Cap  Mendocino, 
nous  affure  qu’on  y trouve  des  plaines 
extrêmement  fertiles,  entrecoupées  de 
belles  forêts , quantité  d’eau  & de  pa- 
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tarages  , au  point  qu’on  peut  y faire 
tels  écabliiïemens  que  l’on  veut. 
jrécit  eft  confirmé  par  ce  que  le  Géné- 
ral Vizcaino  rapporte  de  la  côte  deçà 
difirid*  & plus  récemment  encore  par 
ce  que  le  Pere  Taraval  a obfervé  lui- 
même  fur  la  côre  de  Saint-Xavier  & 
dans  les  îles  de  Los  Dolores  qui  font 
vis-à-vis , lefquelles  forment  le  canal 
de  Sainte-Barbe  dont  j’ai  parlé  ci-defTu$f 
Tous  deux  conviennent  que  ces  côtes* 
foit  qu’on  ait  égard  à Pair  ou  à leur  fer-* 
tilité  * ne  reifemblent  en  rien  aux  au^ 
très  cantons  de  la  Californie, 

A juger  par  ces  autorités  de  la  Calb* 
fornie  * dans  Pefpace  d’environ  300 
lieues  qu’on  a découvertes  * on  ne  doit 
point  s’en  former  une  idée  fort  avan  ? 
tageufe.  Cependant  * quoique  le  pays 
en  général  foit  inégal  * montagneux 
& ftériîe  * & l’air  defagréable  & mal- 
fa  in  5 on  trouve  néanmoins  vers  les  cô- 
tes plufieurs  cantons  fufceptibles  de 
culture  * & propres  à produire  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à la  yie.  Les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  mer  ^ tempèrent 
chaleur  de  l’atmofphère  ; les  monta-* 
gnes  fourniffent  cjüamité  de  çourani 
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d'eau,  fans  lefquels  les  récoltés  mân- 
queroient  fouvent  , à caufe  que  les 
pluies  y font  rares  & fort  incertaines. 
Enfin  on  y trouve  des  plaines  propres 
au  labourage  & au  pâturage.  On  trou- 
ve dans  le  centre  même  de  la  Califor- 
nie des  vallées  & des  coteaux  dont  le 
terrein  eft  paffablement  bon  , & quan- 
tité de  fources  dont  l eau  fert  égale- 
ment pour  la  boilfon  & l'arrofage.C’eft: 
dans  ces  cantons  que  les  pauvres  Ca- 
liforniens ont  leurs  habitations , & que 
font  les  Cabzctras  * des  millions , & les 
Villages  qui  en  dépendent. 

On  a toujours  eu  pour  maxime  de 
bâtir  ces  Cabueras  près  des  ruifieaux  3c 
des  rivières  * pour  engager  les  Indiens 
à vivre  dans  les  villes  3 3c  les  habituer 
à une  vie  chrétienne  3c  (ociale.  Mais  le 
long  de  la  côte  intérieure  , depuis  le 
Cap  de  Saint-Lucas,  jufqu’au  Rio  Co- 
lorado , il  n'y  a que  deux  petits  ruif- 
feaux,  dont  l’un  paffe  à travers  la  Mif- 


* C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à la  principale 
Ville  ou  le  Millionnaire  fait  fa  réfidence  ordinai- 
le  , & d’où  iletend  fes  foins  fur  plulieurs  petits 
villages  qui  en  dépendent. 
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fion  deSaint-Jofeph  del  Cabo3&  fe  jette 
dans  la  baie  de  Saint-Barnabé  ;&do.nt 
Je  fécond  eft  le  Muleje  5 qui  arrofe  celle 
de  Sainte-Rofalie  * & fe  jette  dans  le 
golfe  de  Californie  , par  le  z 7e  degré 
de  latitude.  L es  autres  millions  font  au^ 
près  de  quelques  fources , qui  pour  For« 
dinaire  11e  fe  rendent  point  à la  mer  9 
lï  ce  n’eft  dans  les  tems  des  grandes 
pluies.  II  y en  a d’autres  qui  ne  tom- 
bent point  dans  le  golfe  3 mais  dans  la 
Mer-pacifique  fur  la  côte  occidentale  ; 
mais  comme  on  n’a  point  d’obferva- 
■tions  exadtes  fur  ce  fujet  s je  ne  dirai 
rien  de  plus  de  çes  rivières  s de  peur 
d avancer  des  fauffetés. 

M,  de  Fer  , & d’autres  Géographes 
modernes  5 placent  fur  cette  côte  5 & 
dans  la  latitude  de  z6  dégrés  près  du 
cap  de  Sainte-Apollonie , le  port  de 
Saint-Martin  9 celui  du  Nouvel-Ân  5 ÔC 
la  rivière  de  Saint-Thomé  5 avec  cette 
particularité  qu’on  les  découvrit  en 
1648,  C’eft  l’ere  des  expéditions  de 
l’Amiral  Otondo  9 dans  lefquelles  le  Pè- 
re Kino  accompagna  cet  Officier  ; & 
quoique  je  n’aye  jamais  lu  dans  la  re- 
lation qu’on  çn  a donnée  * qu’Qçondo 
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ait  jamais  mis  pied  à terre  pour  vlfîteï 
ces  Ports  de  la  côte  orientale  & le  gol- 
fe , cependant  je  connois  trop  la  curio- 
lïté  du  Père  Kino  , & la  pm  qu’il  a 
eue  aux  affaires  de  la  Californie  , pour 
croire  qu’il  ait  pu  fe  tromper  dans  au- 
cune circonllance  relativ.  à cette  dé- 
couverte. Ce  Père , tant  dans  fa  grande 
carte  manuferite , que  dans  celle  qu’on 
a imprimée  en  petit  papier  , place  la 
fource  de  la  rivièie  de  Saint-Thomé 
entre  le  26  & 27e  degré  de  latitude 
feptentrionale  , lui  lait  traverfer  toute 
îa  péninfule  , & la  fait  décharger  dans 
lamerdufudau  26e  degré  , formant  à 
fon  embouchure  un  grand  havre, qu’il 
appelle  le  Port  du  Nouve-lAn  (Puerto 
de  Anno-Nuevo')  , lequel  fut  décou- 
vert en  ï 68  5 . Il  y a des  deux  côtés  de 
îa  rivière  des  villages  habites  par  des 
Chrétiens  3 çomme  cela  paroît  par  leur 
nom  , Saint  Jacques , les  Saints-Inno- 
cens , Saint-Jean  , Saint-Etienne  3 les 
Rois  , la  Veille-de-Ia-Nativité  , la 
Thébaïde&  Saint-Nicolas  ; cependant 
je  ne  trouve  point  qu’il  foit  fait  men- 
tion de  cette  découverte  dans  les  rela- 
tions de  ce  tems-là  > à quoi  j’ajouterai 

q 11a 
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que  dans  les  fuivantes*  il  n’eft  pas  dit 
Un  mot  de  cette  rivière  , de  ces  établif- 
femens  , iii  de  ces  havres  , quoiqu’on  y 
parle  des  plus  petits  ruiHeaux.  Ces  rai- 
fons  Jointes  à quantités  d’autres  , font 
que  je  n5ofe  prononcer  définitivement. 
Comme  je  trouve  les  mêmes  difficul- 
tés touchant  cette  côte  extérieure  3 au 
défaut  d’informations  plus  exaéies  6c 
plus  récentes , je  renvoie  le  Lecteur  à 
la  relation  du  Général  Vizcairto  qui  eft 
à la  fin  de  cet  ouvrage* 
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SECTION  IV. 

Des  Quadrupèdes  y O if e aux  9 Infectes? 
Poijfons9  Coquillages  , Arbres  , Fruits  9 
Plantes , Minéraux  & Perles  que  Cors 
trouve  dans  la  Californie  & dans  feS 
mers* 

J’Efpère  que  le  Leélenr  y en  lifant  ce 
titre  , n'exigera  point  de  moi  une  hif- 
toire  complette  des  animaux  , des  vé- 
gétaux & des  minéraux  qui  fe  trouvent 
dans  la  Californie.  Je  fçai  parfaitement 
que  PHiftoire  Naturelle  aéré  de  tout 
te  ms  Pétude  favorite  des  Sçavans  ; je 
n’ignore  point  Papplieation  qu’ils  don- 
nent à ia  Phyiique  expérimentale 
non  plus  que  la  protection  que  lui 
accordent  les  Princes  Européens  y 
témoins  les  cabinets  de  curiotités  5les 
bibliothèques , les  jardins , les  labora- 
toires , les  théâtres  * les  académies , & 
îa  quantité  de  livres  qu’on  trouve  chez 
toutes  les  Nations  policées.  Je  fçai  la 
fatis  faCtion  qu’éprouve  un  curieux  lorf- 
qu’il  rencontre  quelque  nouveauté 
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dans  cette  fcience,  lors  fur-tout  qu’elle 
Vient  d’un  pays  éloigne  .&  peu  connu. 
Je  fçai  qu  on  ne  doit  rien  omettre  de 
ce  qui  concerne  l’Hiftoire  Naturelle* 
Vu  que  rien  n’eft  plus  agréable  aux  gens 
de  goût  ; or  de  là  vient  peut  être  que 
1 Etre  Suprême  a infpiré  ce  goût  aux 
hommes,  pour  les  porter  à rechercher 
les  me- veilles  de  fa  toute-puiflànce  , 
fçachant  avec  quelle  ardeur  ils  cher- 
chent a expliquer  les  phénomènes  de 
la  nature.  Peut-être  auffi  a-t-elle  eu 
defTein  , en  leur  infpiranc  ce  defir  de 
contempler  les  œuvres  de  fes  mains , 
de  leur  faire  acquérir  quelque  idée  de  fa 
grandeur.  Je  vois  avec  admiration  les 
peines  que  quantité  d’étrangers  fe  font 
données  pour  éclaircir  l’Hifloire  Na- 
turelle des  Colonies  que  leurs  Nations 
ont  dans  l’Amérique.  Je  mets  de  ce 
nombre  ML  Hans  Sloame  *,  Préfident 


* Cdtdlogus  pldntar  um$  qu&  in  in  fui  a Jamàtca  fpon~ 
le  ptoüeniunt  vel  Qtthg  coluntnr  , cum  earumdem  fyno- 
mmis&  locis  natal ib us  , adjechs  dliis  quibufdam  , qua 
in  infulis  Madera  } JBarbadoes  , Neves , SanEli  Chrifiù' 
fh°n  nafcuntur  , feu  prodromus  HijlorU  N attirail; 
mm*  9 Londim  9 169$,  in  foi  Voyage  to  thc  Iflands 
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de  la  Société  Royale  d’ Angleterre  J 
Mademoifelie  Marie-Sybille  Merian  s 
qui  fit  un  voyage  d’Hollande  à Surinam 
pour  acquérir  une  connoiffânce  parfais 
te  des  infeétes  de  ce  pays  ; Laet  & 
Erig,  Holland  ois  ; Jocelin  & Walker, 
Anglois  ; Lerio ^ François  Pifon  / 
Markgrave  & Rochefort  , Hoîlandois  y 
Ligon  , Anglois  y Cornuto  , Italieirait 
fervice  de  France  ; Bannifter,  Anglois; 
Vernon  & Crieg  * de  la  même  nation  ; 
Labat , Dominicain  François  ; Catefi- 
by  & Clayton,  Anglois  ; Barrière  , La- 
■fit  au  de  Charlevoix  , François,  de  quan- 
tité d’autres  dont  on  trouve  les  noms 
dans  les  Bibliothèques  Botaniques  de 
Seguier  & de  Linnseus.  Je  ne  dois  point 
oublier  le  foin  avec  lequel  les  Efpa- 
gnols  ont  cultivé  cette  étude  , même 
dans  le  terns  des  Maures  , lequel  a aug- 
menté depuis  qu’on  eut  pris  la  coutu- 
me dediéter  les-ouvrages-de  Pline  dans 
les  écoles.  Il  y a-vo-it  une  émulation  par- 


©fMadera  , Bsrfcadoes , N£vis  , St.  Chriftophori 
and  Jrmaïca  , VFith  the  Nat ural  Hiftory  ofthefe 
conntries,  &zc.  London  1707.  en  deux  volumes  in- 
fol. enrichis  de  274  planches  gravies  en  taille-douce 
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Itlîfes  S ça  vans  à qui  enrichiroit  cet 
Auteur  d’un  plus  grand  nombre  de  no- 
tes. De  ce  nombre  font  Nür.nius-, 
Stran  , G ornez,  de  Caftro , Ponce  de 
Léon.  Rien  n’a  plus  contribué  à la  per- 
fection de  cette  fcienee , que  les  écrits 
de  Laguna,  Vallès , Herrera,  le  Prior  , 
Deza  , Rios,  Salinas , Val  de  Cebro  , 
Funes  , Velez  , Vargus  , Villafane  y 
Barba  , & quantité  d’autres  dont  il  eft 
parlé  avec  éloge  dans  la  Bibliothèque 
Efpagnole.  Je  n’ignore  point  la  préci1- 
fîon  avec  laquelle  Monardes  & Ovie- 
do,&  furtout  le  Pere  Jofeph  d’Âcofta, 
ont  traité  des  productions  de  l’Améri- 
que. Le  Père  Feyjoo  appélle  à jufte 
titre  ce  dernier  le  Pline  de  l’Améri- 
que, Je  ne  dois  point  oublier  le  fameux 
François  Hernandez,  lequef  de  même 
qu’Acofta  ,fut  à l’Amérique  par  ordre 
de  Philippe  II.  & qui  a légué  à la  Bi- 
bliothèque de  l’Efcurial  dix-fept  gros 
volumes  de  defcriptions , donc  le  Père 
Claude  Clement  porte  le  témoignage 
fuivant  : * « Qui  omnes  libri  & commen- 


* Btbliotbec’œ  'EfcurialU  dcfcriptio  : ^Appe.ndix  ad 

Traftatum  Mufai  , Jîve  Bibliothsca  injiruftiç  , &c?  Lug' 
dmi , 1635,  in-quaïto* 
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» tara  ,fi  prout  affecti  funt  , ita  forent 
55  perfiiïi  & abfoluti  5 Philippus  fecundus 
& Francifcus  Hernande. { , haudqua* 
quam  AleKcindro  y & Aîijtoteli  , //z 
n parte  concédèrent . n II  ne  nous  refte  de 
cec  ouvrage  que  les  extraits  qu’en  ont 
donné  le  Père  Ximenès  & Nardo  Rec- 
Co  , Médecin  de  Philippe  IV.  Je  vois 
encore  avec  plaifit  PappIaudifTement 
général  avec  lequel  le  public  a reçu  les 
éclairciffemens  fur  l’Hiftoi're  Naturelle 
des  pofle (lions  que  nous  avons  dans 
1 Amérique  ; de  même  que  ceux  des 
Peres  Feuillée  * & Plumier  f ; que 
Louis  XIV  envoya  à fes  dépens  dans 
l’Amérique.  On  peut  y joindre  la  def- 
cription  des  plantes  des  îles  Philippines 
par  le  Père  Camello  , celle  de  la  ri- 
vière d’Oronoque  par  le  Père  Gumil- 
la;  dans  fon  excellent  Ouvrage  inti* 


* Religieux  Minime  fort  fçavant  dans  les  Ma* 
thématiques  & la  Botanique  , lequel  a donne'  l’Hi- 
iîoire  des  Plantes  Médicinales  du  Pérou  & du  Chi» 
îi.  On  l'a  imprime  à Paris  en  î 714.  La  fuite 

a paru  en  1715, 

1 Defcription  des  Plantes  de  rAmc'rique  , in-foL 
Nova  P lamantin  Amerfcanarum  généra  , Paris  170^, 
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tiiîé , Orenoco  illujîrado  * ; <k  enfin 
celles  que  Ion  trouve  dans  la  relation 
du  voyage  du  Pérou  par  Don  George 
Juan  & Don  Antoine  de  Vuoa,  afiociés 
avec  les  Académiciens  de  France,  pour 
déterminer  la  vraie  figure  de  la  terre. 
En  un  mot , je  fçai  avec  quelle  impa- 
tience les  Sçavans  attendent  les  obfer- 
varions  de  M.  de  Juffieu,  que  le  Roi  de 
France  a envoyé  avec  les  Académiciens 
dont  je  viens  de  parler, & qui  a féjourné 
plufieurs  années  à l’Amérique  > dans  la 
feule  vue  d’éclairer  l’hiftoire  naturelle 
de  ce  pays.  Je  n’ignore  point  toutes  ces 
particularités , & fi  je  les  rapporte , c'eft 
bien  moins  pour  me  mettre  à couvert 
des  reproches  des  Sçavans, que  pour  ex- 
citer les  gens  d’efpritqiu  font  en  E fpa- 
gne  à faire  coder  les  plaintes  de  Lin* 
næus.  ^ J’en  dis  autant  de  ceux  qui  font 

* Cet  Ou.  rage  a été  traduit  par  M.  Eidous^ 
êc  imprime  à Marfeiîle. 

^ Linna  Eiblioth.  Botanica  , part,  vin • Florijfa  , g, 
Jtî'ifp.  pag.  $6.  Htfpanica  Flora  nulla  nchis  inno* 
tuerunt  , adeoque  planta  ifia  rarijjîma  in  loois  Hifpœnia 
fertilijftmis  minus  deleftœ  [tint.  Dolendum  ejl  , quod  in 
hsis  Europe#  sultionbus  , tanta  exijî&i  nojlro  iempors 
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à l’Amérique  , & je  fouhairerols  qu’iîs 
voulurent  s’appliquer  avec  plus  d’ar- 
deur qu’ils  n’ont  fait  jufqu’ici  à cette 
fcience  curieufe.  On  peut  faire  à mon 
égard  les  mêmes  plaintes  que  fait  le  fçâ- 
vant  Muratori  dans  fa  Notice  du  Para- 
gay  ; car  faute  d’inftruétions  plus  exac- 
tes & plus  détaillées  3 je  me  borne  à 
donner  ici  une  idée  générale  du  fujet 
dont  le  titre  fait  mention. 

On  trouve  aujourd’hui  dans  la  Cali-: 
forme  toutes  lesefpèees  d animaux  dô- 
me lli  que  s que  l’on  connoît  en  Êfpagne 
& dans  le  Mexique  ; les  Millionnaires 
y ayant  tranfporté  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  des  chevaux  , des  mulets  > des- 
ânes  3 des  bœufs  , des  montons  , des 
pourceaux  5 des  chèvres  , & même  des 
chiens  & des  chats  , qui  y réunifient  à 
merveille.  II  y a dans  la  Californie 
deux  efpèces  de  bêtes  fauves  qu’on  ne 
connoît  ni  dans  l’Ancienne  ni  dans  la 
Nouvelle- Efpagne,  La  première  eft 
celle  que  les  Californiens  appellent 


barbaries  Botanices  !'  BauciJjîmcs  iflas  plantas,  quA  no - 
bis  in  Mifpania  & P ortugalia  confiant  , debemus  curiofis 
sUjf.  tij.  Tournefcrtio  & pancis  (tins, 

Tayt 
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Taye  dans  la  langue  Monqui.  Cer  ani- 
mal efl  à peu  près  de  la  groffeur  d’un 
veau  d’un  an  & demi , & lui  reffembie 
parfaitement  par  fa  figure,  à l’exception 
3a  tète , qui  efl:  faire  comme  celle  d’un 
daim  ; fes  cornes  font  fort  groffes , & 
contournées  comme  celles  du  belier. 
Il  a les  fabots  larges  , ronds  & fendus 
comme  ceux  du  bœufila  peau  tachetée 
comme  le  daim  , mais  le  poil  plus  fin 
& la  queue  fort  courte.  Sa  chair  ell  fore 
bonne  à manger , & il  y a des  gens  qui 
la  trouvent  exquife.  Le  fécond  ne  dif- 
fère du  mouton  qu’en  ce  qu’il  efl:  plus 
gros  & plus  ramaflé.  Il  y en  a de  deux 
couleurs , de  blancs  & de  noirs  , dont 
îalaine  efl:  fort  belle.  Leur  chair  efl  fa- 
voureufe  , & ils  vont  par  bandes  dans 
les  forêts  & les  montagnes.  Il  y a dans 
le  pays  quantité  de  daims , de  lièvres  , 
de  lapins  & de  chèvres  lauvages , mal- 
gré la  quantité  que  les  Indiens  en  tuent? 
mais  les  Cayotes  y font  rares.  Cefl:  ain- 
fi  qu’on  appelle  dans  le  Mexique  & 
dans  là  Nouvelle  Lfpagne  une  efpèce 
de  chien  iauvage  , lequel  reffembie  à 
certains  égards  au  renard  d’Efpagne  , 
furtout  pour  la  rufe  & la  fineffe  , qU0i- 
Tome  I.  £ 
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que  fa  figure  foit  très-différente.  Il  y % 
auflî  dans  le  pays  quelques  léopards 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Lions 
dans  le  Royaume  du  Mexique.  Il  y a 
quelques  années  que  des  Indiens  tuè- 
rent un  loup  , que  tous  leurs  compa- 
triotes aff  rèrent  être  le  premier  qu'on 
eût  vu  dans  le  pays,  ce  qui  prouve  qu’ils 
y font  rares  ; car  s'il  y en  avoit , les  In- 
diens ne  manqueroient  pas  de  les  voir* 
étant  continuellement  à la  chaffe  dans 
les  forêts.  On  trouve  fréquemment 
dans  les  montagnes  des  chèvres  , des 
chats  & des  chiens  fauvages.  Le  Pere 
Torquemada  obferve  qu'il  y a près  de 
Monte  -Rey  de  très-gros  ours  , un  ani- 
mal approchant  du  buffle  , & un  autre 
entièrement  différent  du  tigre  , comme 
on  en  jugera  par  la  defcription  que  voi- 
ci : il  eft  à peu  près  de  1a  grofieur  d'un 
bouvillon  , mais  fait  comme  un  cerf; 
fon  poil  relfembleà  celui  du  pélican, 
& a un  pied  & demi  de  long  ; il  a le 
cou  fort  long  , & des  cornes  fai- 
tes comme  le  bois  d’un  cerf  ; fa  queue 
a trois  pieds  de  long  fur  un  pied  & de- 
mi de  large  ; il  a les  pieds  fendus  com- 
me le  bœuf.  Ce  même  Pere  rapporte 
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^•ü’on  trouve  dans  la  baie  de  Saint-  Bar- 
nabe , près  du  cap  de  Saint-Lucas , des 
tigres  , dont  les  Indiens  apportèrent 
quelques  peaux  aux  Efpagnols. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  ce 
genre  dans  la  Californie  , efl  une  efpè- 
ce  d animal  qui  reflemble parfaitement 
au  Caflor.fi  tant  eft  que  ce  n’en  foit  pas 
une  efpèce.  La  Pere  Sigifmond  Tara- 
val  en  vit  plufieurs  dans  le  voyage  qu’il 
fit  en  ï 3 3 a Pile  de  Los  Dolores  dans 
un  endioit  appelle  Saint-André,  à qua- 
tre journées  & demie  de  la  Million  de 
Saint-Ignace,  Leur  bande  étoit  fi  nom- 
breufe  , que  les  Matelots  en  tuèrent 
une  vingtaine  à coups  de  bâtons.  Ce 
Peie  envoya  la  peau  de  quelques-uns 
au  Mexique..  11  croit  que  ces  animaux 
font  amphibies  comme  le  Caflor;  mais 
il  ne  dit  rien  de  l’induftrie  avec  laquelle 
ceux  du  Canada  conflruifent  leurs  lo- 
gemens  le  long  des  rivières. 

A l’égard  des  ierpens  & des  infedes 
terrefti-es  , outre  les  efpèces  commu- 
nes, on  y trouve  celles  qui  abondent 
ordinairement  dans  les  pays  chauds 
comme  différentes  efpèces  de  vipères  * 
de  lézards , de  fcorpions , d’araignées5 

EiJ  ? 
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de  fcolopendres , de  grillons  , de  four- 
mis , auxquelles  certaines  relations 
ajoutent  les  tarantules,  fans  nous  dire 
fi  leur  morfure  caufe  les  mêmes  lym- 
ptômes  que  celle  des  tarantules  de  la 
Calabre.  Enfin,  quoique  la  chaleur 
foit  exceflive  dans  la  Californie  , on 
n’y  trouve  point  , meme  dans  les  en- 
droits les  plus  humides,  ces  fortes  d;in- 
fecles  maifaifans , tels  que  lespunaifes, 
les  niguas  , * & quantité  d’autres  qui 
font  communs  & particuliers  à l'Amé- 
rique. 

Ii  y a dans  la  Californie  une  variété 
infinie  d’oifeaux.Ony  trouve  des  tour- 
terelles , des  hérons , des  cailles  , des 
phaifans  , des  oies  , des  canards  & des 
pigeons.  Les  oifeaux  de  proie  font  les 
vautours , les  éperviers  , les  faucons  , 
les  offifragues , les  ducs,  les  corbeaux, 
les  corneilles , qu’on  appelle  dans  la 


* Ce  font  des  petits  infe&es  qui  fe  tiennent 
dans  la  pouflière  , qui  fautent  comme  les  puces , 
&.  s’infmuent  dans  les  pieds  & les  jambes  de  ceux 
qui  ne  portent  point  de  chaulTure  , ôc  s’y  multi- 
plient tellement  , qu’on  ne  peut  les  en  tirer  nt 
detiuüe  fans  cautrifeer  ou  incifer  la  partie. 
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Nouvelle  - Efpagrte  en  langue  Mexi- 
caine, Zopilotes  , indépendamment  d’u* 
ne  autre  efpèce  nommée  /i#/vz5,lefquel- 
les  contribuent  à tenir  les  villes  pro- 
pres , mangeant  dès  le  point  du  jour  les 
charognes  qu'on  a lettéesdans  les  rues» 
A l'égard  des  oifeaux  de  nuit  , on  y 
trouve  des  hiboux  , des  chouettes  , de 
quantité  d’autres  de  plus  petite  efpè^ 
ce  qu’on  ne  voit  point  ailleurs,  & donc 
il  n’eft  point  tait  mention  dans  aucun 
Naturalifte  ; ce  qui  ne  doit  point  fur- 
prendre,vu  que  les  défuites  eux-mêmes 
ne  nous  en  ont  donné  , ni  la  descrip- 
tion , ni  le  nom.  Il  y a quantité  d’oi- 
féaux  de  chant  dans  la  Californie, fur.® 
tout  de  l’efpèce  de  ceux  qu’on  trouve 
dans  la  Vieille  de  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  , comme  des  alouettes  , des  rof» 
fignols  , &c.  dont  la  plupart  ont  un 
très-beau  plumage.  Le  Pere  Torque- 
mada  dit  que  près  du  havre  de  Monte# 
Key  il  y a des  outardes  ,des  pans , des 
oies,  des  grives  3 des  cailles , des  per- 
drix , des  merles  , des  bergeronettes , 
des  grues  , des  vautours  , & d’autres  oi~ 
féaux  qui  reffemblènt  à des  coqs  d’in- 
de.  Ces  derniers  font  h gros  , que  la 
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diftance  d’une  aîîe  à l’autre  eft  dedîx- 
fept  palmes.  I!  ajoûte  qu’il  y aaufli  des 
cormorans  , des  mouettes  * &c.  Le 
meme  Auteur  dit  avo  r vu  dans  1 île  de 
TAffomption  une  efpèce  particulière 
de  mouette  , dont  je  vais  donner  la 
defcription  d’après  le  Frère  Antoine 
de  l’Aiïbmpcion  , d’autant  qu’elle  eft 
commune  dans  plufieurs  contrées  de  la 
Californie.  « Ces  mouettes  vivent  de 
»>  pélamides  & d’autres  petits  poitTons. 
& Elles  font  de  la  grofleur  d’une  oie  ; 
» elles  ont  le  bec  long  d’un  pied  , les 
# jambes  auffi  longues  que  celles  de  la 
» cîcogne  , & le  bec  & les  patres  faites 
comme  celles  de  l’oie.  Leur  jabot  eft 
^ fort  gros, & reflfemble  à ces  bouteilles 
» de  cuir  dont  on  fe  fert  au  Pérou  pour 
porter  de  l’eau  ; c’eft  dans  certe  po- 
*>  che  qu’elles  mettent  la  nourritnre 
» dont  leurs  petits  ont  befoin.  L’ami- 
» tié  que  ces  oifeaux  ont  les  uns  pour 
» les  autres  eft  quelque  chofe  d’éton- 
« nant  ; ils  fe  fecourent  etvre  eux  de 
» meme  que  s’ils  avaient  Pufage  de  la 
» raifon.S’il  arrive  que  quelqu’un  d’eux 
» foit  malade  , foible  , impo  ent , & 
» hors  d’état  de  pouvoir  chercher  fa 
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n nourriture , les  autres  ont  foin  de  lui 
en  apporter  : c’eft  de  quoi  j’ai  é ê 
» moi-même  témoin  dans  Pile  de  Saint- 
*>  Roch  , où  je  trouvai  par  hazard  une 
# de  ces  mouettes  attachée  avec  un 
« cordon  & avec  une  aîie  caflée  , &c 
» tout-au-tour  quantité  de  petites  pé- 
« lamides  que  fes  camarades  lui  avoient 
» apportées.  C’eft-là  un  ftratagême 
» dont  fe  fervent  les  Indiens  pour  avoir 
du  poiffon.  Ils  fe  tiennent  cachés 
» pour  ne  point  épouvanter  les  oi- 
féaux  qui  apportent  ces  proviftons  s 
8c  s’en  emparent  lorfqu’il  y en  a une 
» quantité  fuffifante.  » Telles  font  les 
voies  myftérieufes  qu’employe  la  Pro- 
vidence pour  fubvenir  aux  befoin&  de 
fes  créatures. 

Comme  Pair  & les  qualités  du  ter- 
rein  ne  font  point  uniformes  dans  tou- 
tes  les  contrées  de  la  Californie  , il  eft 
aifé  de  fentir  qu’il  doit  y avoir  beau- 
coup  de  variété  dans  la  production  des 
arbres  & des  plantes.  La  pointe  de  la 
péninfule  vers  le  cap  de  Saint-Lucas , 
eft  plus  unie  , plus  fertile  & plus  tem- 
pérée qu’aucune  autre  ; auflî  les  bois 
y font-ils  plus  fréquens.  Dans  les  au- 
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très  parties  , même  jufqu'aux  millions 
les  plus  éloignées  qui  font  fur  la  côte 
orientale  , on  n'a  point  encore  décou- 
vert du  bois  affez  fort  pour  faire  des 
iolives  ; & celui  que  l’on  trouve  dans 
quelques  Eglifes  & dans  d'autres  bâti— 
mens  , eft  venu  par  mer  de  Cinaloa. 
Ce  n'eft  que  dans  le  territoire  de  Gua- 
daloupe  que  1 on  trouve  du  merrein  , 
& c’eft  de  celui-là  qu'on  s'eft  fervi  pour 
conftruire  la  chaloupe  appeliée  le 
Triomphe  de  la  Croix,  pour  pouffer 
les  découvertes  dans  le  gofle  , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Le  Pere  To- 
xoquemada  & le  P.de  l'Afcenfïon  difent 
cependant , qu’il  y a dans  la  baie  de  la 
Magdeleine  fur  la  côte  extérieure , une 
piece  de  terrein  près  de  la  mer,  plan- 
tée de  gros  arbres  dont  les  Indiens  fe 
fervent  pour  conftruire  leurs  barques. 
Les  montagnes  répandues  dans  ce  vafle 
pays  , font  entièrement  dépouillées  de 
verdure,  de  même  que  la  Sierra  Pinta- 
tada  , ou  tout  au  plus  couvertes  de  pe- 
tits buiffons , d’églantiers  & de  petits 
arbriffeaux  , ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  n’y  trouve  d’excellens  fruits,dont 
les  uns  font  communs  en  Europe  , & 
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d’autres  particuliers  à l’Amérique.  Il  eft 
cependant  beaucoup  plus  abondant  le 
long  des  côtes,  à caufe  de  l'eau  qu  on  y 
trouve , fur-tou  t fur  les  bords  des  lacs  3c 
des  rivières.  Il  croît  aufli  quelques  fail- 
les 3c  quelques  palmiers  fur  les  bords 
des  rivières , furtout  vers  le  Cap  ce 
Saint-Lucas. 

Entre  les  plantes  3c  les  arbriffeaux 
dont  la  Californie  abonde  , celui  qui 
tient  le  premier  rang  eft  le  Pitahaya , 
qui  eft  une  efpèce  de  hêtre  dont  le  Luit 
fait  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans.  Cet  arbre  n’eft  point  connu  en 
Europe  3 & diffère  de  tous  les  autres 
qui  font  au  monde.  Ses  branches  font 
canelées  , verticales  , & forment  un 
très-beau  bouquet  ; elles  n’ont  point 
de  feuilles  , 3c  le  fruit  naît  des  tiges.  Ce 
fruit  eft  fait  comme  un  maron  d inde 
3c  armé  depiquans  ; mais  fa  chair  ref 
femble  à celle  de  la  figue  , avec  cette 
différence  qu’elle  eft  plus  molle  3c  plus 
fucculente.  11  y en  a de  blanc  , de 
rouge  & de  jaune,  mais  d’un  goût  très- 
exquis.  I!  y en  a de  doux,  3c  d’autres 
qui  font  acides.  Comme  le  Pitahayat ft 
plein  de  fuc  , il  fe  plaît  dans  les  terreins 
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fecs  : mais  fa  principale  qualité  eft  de- 
tre  un  fpécifique  contre  le  mal  de 
Loanda.  On  trouve  audi  dans  la  Cali- 
fornie quanti: e de  Junas rouges  , qu’on 
appelle  dans  la  Nouvelle-Efpagne  Ju - 
ncis  Japonas  ; c’eft  une  elpèce  particu- 
lière de  figue.Le  Peredel’Afcenfion  die 
qu  il  y a quantité  d’arbres  dans  la  baie 
de  Saint  Barnabe , comme  des  figuiers, 
des  lentifques  , des  Pitahayas  6c  des 
pruniers  , qui , au  lieu  de  réfine  ou  de 
gomme5dounent  qnantité  d’encens  très- 
Bn  6c  très  odoriférant.  Je  ne  fçaurois 
dire  quel  gour  ont  ces  prunes  ; tout  ce 
que  j en  jçai  , eft  que  ceux  qui  ont  été 
dans  la  Caiiiorme  , en  font  très-grand 
cas.  Ce  n eft  point  feulement  dans  cette 
baie  que  ces  pruniers  abondent,  on  en 
trouve  beaucoup  dans  d’autres  can- 
tons , près  de  la  côte  occidentale  , & 
les  Indiens  ont  foin  d’en  ramafïer  le 
fruit.  Ces  pruniers , de  même  que  les 
autres  arbres , rendent  une  fi  grande 
quantité  d’encens,  qu’on  le  mêle  avec 
du  fuif  pour  fuiver  les  vaifleaux.  Les 
montagnes  & les  forêts  produifent  le 
Meçcal  ; 6c  fuivant  le  Pere  Torquema- 
da  , le  Maqucy  5 dont  les  racines  cui- 
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tes  dans  l’eau  , font  la  principale  bafe 
du  Mexcalli , efyèce  d’aliment  que  les 
naturels  du  pays  présentèrent  aux  ER 
pagnols  lors  de  leur  arrivée  dans  la 
baie  de  Saint-François.  On  y trouve 
aufli  des  vignes  fauvages  & quantité 
d’hei  bes  & de  petites  plantes  5 entr’au- 
tres  h Pita  , dont  les  Indiens  tirent  du 
fil  pour  faire  leurs  filets  & pour  d’au- 
très  ufages.  il  y a différentes  herbes 
qu’ils  employent  pour  faire  des  affieftes 
& des  baquets , en  quoi  ils  réuffiffent 
admirablement.  Les  habitans  du  Rio 
Colorado  font  avec  les  mêmes  herbes 
des  efpèces  de  petites  mânes , appel® 
îées  Coritas , qui  contiennent  pour  l’or- 
dinaire environ  deux  boifleaux  de 
maïz.  Ils  s*en  fervent  pour  tranfporter 
leurs  effets  d’un  rivage  à 1 autre/ans  que 
î’eau  le*  endommage  le  moins  du  mon- 
de  ; ils*fe  jettent  à la  nage  , & les  pouf- 
fent devant  eux.  11  y a d’autres  herbes 
qui  leur  fervent  de  nourriture  , dont 
on  trouve  trois  efpèces  dans  la  Nou- 
velle Efpagne.  La  premiè  e eft  la  Yuca  , 
qui  eft  une  groffe  racine  charnue  , qu’ils 
coupent  par  rouelles  & dont  ils  expri- 
ment le  fuc  , après  quoi  ils  en  font  des 
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gat taux , qui  leur  tiennent  lieu  de  pair*. 

‘ecor>de  eft  le  Camotcs  , qui  efl  très- 
douce  & très-bonne  à manger.  Latroi- 
icme , le  Gicamas  . qui  l’emporte  pour 
e goût  lur  celle  du  Mexique.  Il  n’y  a 
prefque  point  d’herbe  ni  de  racine 
dont  ils  ne  tirent  parti.  Le  Pere  Fran- 
çois-Marie  Picolo  , un  des  premiers 
Millionnaires  qui  furent  dans  le  pays , 
rapporte  qu  il  y a plus  de  quatorze  dif- 
erentes  efpèces  de  graines  dont  ils 
ton t u/age-Kn  voici  trois  qu’il  nomme, 
e haricot  rouge  , la  graine  de  chanvre 
. 1 alpilte.  Outre  ces  arbres  & ces  ra- 
cines , il  y en  a d'autres  que  les  Mif- 
iionn aires  y ont  tranfplantées  ducon- 
1 & dont  la  plupart  ont  très-bien 
reuili  ,,  lurtout  dans  les  endroits  où  il  y 
a de  l’eau  ; de  manière  que  les  bords 
es  iivieies  , des  canaux  & des  abreu- 
voirs , font  entourés  d oliviers , de  fi- 
guiers & de  vignes , & ces  dernières  ont 
ii  bien  reuffi  dans  quelques  endroits  , 
quelles  donnent  un  vin  aullî  bon  que 
p m-illeur  qu’on  ait  en  Europe.  Le 
Pere  Jean  de  Ugarte , dont  j’aurai  fou- 
vent  occafion  de  parler  dans  la  fuite, 
y a tranfporté  prefque  tous  les  arbres 


de  la  Californie.  61 
fruitiers  qui  croiflent  dans  ia Nouvelle 
Elpagne , & les  ayant  plantés  dans  un 
terrein  bien  préparé  fur  la  côte  de 
Saint-Michel . avec  la  précaution  de  les 
arroler  tous  les  jours , ils  font  tous  bien 
venus.  Le  froment , le  maiz  , les  faieo- 
les , les  melons  , les  pois  chiches  , les 
légumes  & les  herbes  potagères  , 
ont  egalement  réudi  partout  où  l’on  a 
pu  les  femer  & les  cultiver.  Les  Pères 
Kino  & Jean  de  Torquemada  rappor- 
tent que  dans  les  pays  qu’on  n’a  point 
encore  réduits , & qui  font  litués  entre 
le  Rio  Colorado  & les  côtes  de  Monte- 
Rey,  jufqu’au  cap  Mendozino  il  ya 
quantité  de  gros  arbres,  comme  ieu- 
fes , pins  & peupliers  blancs  & noirs. 

Aucun  voyageur  n’a  encore  parlé  de 
fes  minéraux  ; mais  quelques  perfon— 
nés  intelligentes  fe  fondant  for  l’afjpa- 
ence  extérieure  du  terrein,  font  persua- 
dées qu'ri  y a dans  la  Sierra  Pintada  & 
dans  d’autres  cantons  quantité  de  mé- 
taux, & meme  des  mines  d'or  & d’ar- 
gent. Le  Capitaine  ^ôf’oods  Rogers  dit 
que  quelques-uns  de  les  gens  apperçu- 
rent  fur  la  côte  de  la  Californie  pîu- 
fxeurs  girofles  pierres  pefantes  & relui- 
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fantes , qu'ils  jugèrent  renfermer  quel- 
que métal  précieux  ; mais  qu’ils  n’eu- 
rent  ni  le  tems  de  les  aller  chercher  , 
ni  celui  de  les  tranfporter  à bord  pour 
les  examiner.  En  eflfer  s ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu’il  doit  y a^oir  de>  mi- 
nes dans  la  Californie  a eft  qu’il  s’en 
trouve  quantité  fur  îa  côte  oppofée  de 
Sonora  & de  Pimeria  : car  en  1750, 
on  découvrit  une  veine  fur  une  émi- 
nence peu  éloignée  de  la  garnifon  de 
Pimeria  , dont  on  tira  fans  beaucoup 
de  peine  une  quantité  d’argent  qui 
furpric  les  habitans  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne , de  forte  que  l’on  douta  quel- 
que tems  , (i  c’étoit  une  mine  ou  un 
fréforque  les  Indiensy  avoient  cachés. 
On  en  a découvert  quelques  autres  qui 
contenoient  des  veines  d’autres  mé* 
taux.  On  y trouve  aufli  du  fel  déroché 
aullï  blanc  que  du  cryftal  , dont  on  a 
envoyé  quelques  morceaux  à Mexico. 

Quoique  le  terrein  de  la  Californie 
foit  généralement  ftérile  , cependant 
le  voifinage  de  la  mer  fait  qu’on  n’y 
manque  de  rien  ; I\x  éan  Pacifique  & le 
golfe  de  Californie  étant  extrêmement 
poiflqnneux.  Le  Père  Antoine  de  l’Af- 
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cenfion,  parlant  de  la  baie  de  Saint- 
Lucas  , dit , “ qu’avec  les  filets  qu’il  y 
» avoit  à bord  de  chaque  vaiffeau  ii 
»>  n’y  avoit  point  de  jour  qu’on  ne  prit 
» quantité  de  différens  poiffons  , tous 
>»  fains&  très-bons  à manger  ; furtout 
» des  faumons,  des  turbots,  des  chiens 
»>  de  mer  , des  pélamides , des groffes 
» huitres,  des  raies,  des  maquereaux, 
» des  barbeaux , des  bonites , des  foies* 
» des  éci  eviiîes  de  mer  , & des  huitres 
»»  à perles.  » Parlant  de  la  baie  de  Saint- 
François  qui  eft  fur  la  côte  occiden- 
tale , il  ajoure  : •<  Il  y a une  fi  grande 
»»  quantité  de  poiffon  dans  cec  endroit, 
» qu’avec  un  filet  que  le  Chef  d’Efca- 
» dre  avoit  à bord  , on  en  prenoit  plus 
” par  jour, que  l’équipage  n’en  pouvoie 
» manger.  Ces  poiffons  étoient  tous 
» d’efpèce  différente,  comme  cancres  , 
» huitres, bremines , maquereaux,  mer- 
” lus , barbeaux  , raies , &c,  ,,  11  parla 
dans  un  autre  endroit  de  la  quantité 
prodigieufe  de  fai  dînes  que  l’Ebe  laif- 
le  fur  le  fable  , & qui  l’emportent  da 
beaucoup  pour  la  délicateffe  fur  celles 
de  Laredo  en  Efpagne  , quiétoit  dans 
ce  tems-là  fameux  àcaufe  de  ce  poif- 
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fon.  Le  golfe  n’eft  pas  moins  poiflon- 
neux  , & indépendamment  des  efpèces 
fufdites  , on  y trouve  des  thons  , des 
anchois  , &c/ll  ny  a point  de  petits 
ruifleaux  dans  cette  péninfule  où  l’on 
ne  trouve  des  barbeaux  & des  écrevif- 
fes.  Mais  le  poiflbn  le  plus  renommé 
des  deux  mers  efb  la  baleine  , ce  qui  a 
induit  les  anciens  Cofmographes  àap- 
pelle r la  Californie  Puma  de  Balenas , 
le  cap  des  Baleines.  Ce  poiflbn  eft 
fi  abondant  le  long  des  deux  côtes, 
qu’il  a donné  fon  nom  à un  bras  du 
golfe  ; & à-une  baie  qui  eft  dans  la  mer 
du  S.ud. 

Parlons  maintenant  des  efpèces  am- 
phibies & teilacées.  Il  y en  a peu  des 
premières,  à l'exception  des  caftors, 
donc  j ai  déjà  dit  quelque  choie  , fi  tant 
eft  que  c’en  foit , & des  loups  marins , 
auxquels  quelques-uns  donnent  le  nom 
de  lions  marins*  Ces  derniers  fréquen- 
tent certain^  rivages , de  même  que  les 
îles  défeites  de  l’une  & l’autre  mer. 

Le  poiflbn  le  plus  remarquable  par- 
mi l’efpèce  teflacée  , eft  la  tortue  , 6c 
la  tuer  en  jette  un  fi  grand  nombre  fur 
le  rivage , qu’il  en  eft  quelquefois  en- 
tièrement 


côte  du  Sud  certains  coquillages  , donc 
la  beauté  furpaffe  tout  ce  qu’on  a ja- 


mais vu  dans  ce  genre.  Ils  ont  un  éclat 
fupérieur  à celui  de  la  plus  belle  nacre 
de  peile  , 8c  vus  à travers  d’un  vernis 
tranfparent , ils  font  d’un  bleu  auffi  vif 
que  le  lapis-lazuli.  Bien  des  gens  font 
perfuadés  que  fi  Ton  en  apportoit  en 
Europe  , ils  feroient  tomber  dans  peu 
l’aigue  marine.  Ils  font  univalves,  8c  par 
conféquent  différens  de  ceux  dans  les- 
quels on  trouve  les  perles , ces  derniers 
étant  bivalves  comme  nos  huîtres..  On 
les  appelle  madrés perlas , 8c  on  les  trou- 
ve danâ  la  Californie  , ou  plutôt,  com- 
me dit  le  Père  Piccolo , toutle  long  de 
ia  côte,  furtout  fur  celle  des  îles  ad- 
jacentes , o ù ils  forment  un  fi  grand 
nombre  de  bancs,  qu’on  peut  les  comp- 
ter par  milliers. 

Cette  abondance  de  perles  a rendu 
la^  Californie  fi  fameufe  depuis  deux 
fiécles  , que  quantité  de  perlonnes  avi- 
des de  ce  tréfor  s’y  font  tranfportées , 
ont  vifité  les  recoins  les  plus  cachés  du 
golfe,  8c  s’y  rendent  tous  les  jours  dans 
Tunique  vue  de  s’enrichir  par  ce  trafic. 


F 


€6  Histoire 
Les  huîtres  dans;  lefqueîs  elles  fout 
enfermées  , (forment  dans  le  golfe 
quantité  de  bancs  qu’on  appelle  com- 
munément HoJUas . La  mer  de  Ca- 
lifornie , dit  le  Père  Torquemada  , 
contient  plulieurs  riches  pêcheries  de 
perles , les  couches  d’huitres  ne  font 
qu’à  trois  ou  quatre  brafles  de  profon- 
deur & on  les  voit  aufli  diftindement 
que  fi  elles  étoientfur  la  furface  de 
l’eau.  Il  ajoute  que  les  Indiens  les  jet- 
îoient  autrefois  dans  le  feu  pour  les  ou- 
vrir , & en  manger  la  chair  , ce  qui  fai- 
foit  périr  les  perles  ; mais  qu’ils  ont 
changé  de  conduite  depuis  qu’ils  fe 
font  apperçus  de  l’emprelfement  avec 
lequel  les  étrangers  les  recherchoient* 
& qu’ils  les  ramalfent&  les  confervetit 
aujourd’hui  avec  beaucoup  de  foinc 
Plulieurs  Nations  fe  mêlent  de  cette 
pêche  ; & comme  le  golfe  a peu  de 
profondeur,  elle  eft  plus  facile  & moins 
dangereufe  que  fur  ies  côtes  du  Mala- 
bar <k  des  autres  contrées  des  Indes 
orientales , du  moins  fi  l’on  en  croit  les 
relations  qu’on  en  a données.  Quanti- 
té de  perfonnes  s’y  rendent  du  conti- 
jinent  de  la  Nouvelle-Efpagne , de  la 
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Nouvelle-Galice  , de  Culiacan  , de  Ci- 
na!oa  , & de  Sonora  , ce  qui  a donné 
lieu  à plufieurs  violences  dont  on  a 
porte  des  plaintes  au  Gouvernement, 
& elles  ne  cefleront  jamais  tant  que  les 
hommes  fe  laifTeront  dominer  par  la 
cupidité  des  richeffes. 

Le  Pere  Piccolo  rapporte  que  dans 
les  mois  d’Avril , Mai  & Juin , il  tom- 
ba avec  la  rofée  une  efpèce  de  manne  9 
laquelle  s epaiflit  & fe  fige  fur  les  feuil- 
les des  arbres.  Il  dit  en  avoir  goûté  , & 
qu’il  la  trouvée  auflî  douce  que  le  fu- 
cre  3 dont  elle  ne  diffère  que  par  la 
blancheur.  Ce  bon  Religieux  parle  ici 
conformément  à l’opinion  du  vulgaire, 
qui  s’imagine  que  la  manne  tombe  du 
ciel  : mais  tous  les  Botaniftes  convien- 
nent aujourd’hui  que  ce  n’eft  qu’un  fuc 
qui  fuinte  des  plantes,  de  meme  que 
les  gommes,  l’encens  , le  baume  , la 
refrne  , &c.  Il  n’eft  pas  étonnant  que 
les  arbres  de  la  Californie  donnent  de 
la  manne, puiqu’on  en  trouve  quantité 
dans  plufieurs  Provinces  d’Efpagne  , 
qui  ne  le  cède  en  rien  à celle  de  Cala- 
bre & de  Sicile.  On  ne  la  connoiffoit 
point  autrefois  -,  mais  fur  les  reprçfen- 
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tâtions  que  le  College  Royal  des  Mé- 
decins de  Madrid  fit  en  1752  , le  Roi 
donna  ordre  à deux  de  fes  membres  de 
l’examiner  avec  foin  , & d en  faire  leur 
rapport.  Ces  deux  membres  étoient 
Don  Jofeph  Minuart  & Don  Chrifto- 
phe  Velez. *  * Le  premier  fut  envoyé 
dans  les  montagnes  d’Avila,  & le  fécond 
aux  Pedroches , ou  fept  villes  de  Cor- 
doue  , fituées  dans  les  montagnes  de 
l’Andaloufie  , avec  ordre  , pour  mieux 
s’afTurer  de  fes  vertus , d’en  donner  aux 
malades  qui  étoient  dans  les  hôpitaux. 
Ils  ont  trouvé  que  TEfpagne  feule  pro- 
duit allez  de  manne  pour  en  fournir  à 
tout  le  refie  du  monde  ; car  indépen- 
damment des  lieux  dont  on  vient  de 
parler , où  on  la  recueille  dans  la  cani- 
cule, on  en  trouve  auffi  dans  les  mon- 


* Ce  fçavant  Botanifte  efi:  mort  à Madrid 

*n  *7  5 3 , au  grand  regret  de  ceux  qui  cultivent 
J etude  des  plantes.  Ses  vertus  morales  , laprofon- 
deur  de  fon  fçavoir , & Ton  expérience  confom- 
mee  dans  toutes  les  parties  de  l’Hiftoire  Naturel- 
le , avoient  engage  plufieurs  Sçavans  à cultiver  fa 
correfpondance  , & il  meritoit  fans  contredit  une 
plus  longue  vie. 
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fagnes  des  Afturies  , de  Galice  , de 
Cuença  , d’Arragon  & de  Catalogne , 
où  on  l’appelle  Mangla  , ou  elle  n’a- 
voit  fervi  jufqu’ici  qu’aux  abeilles , qui 
1 emploient  pour  faire  leurs  rayons. 
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SECTION  V. 

» 

Des  différentes  Nations  de  la  Californie  5 
& des  Langues  qui  y font  en  ufage. 

Le  mot  de  Nation  généralement  par- 
lant 5 a une  toute  autre  lignification 
dans  TAmérique  qu’en  Europe  5 où  on 
ne  l’emploie  pas  toujours  dans  le  meme 
fens.  On  l’applique  en  Europe  à ceux 
qui  habitent  une  certaine  étendue  de 
pays , ou  qui  vivent  fous  le  meme  gou- 
vernement , foit  que  leur  langage  foit 
le  même  ou  non.  Dans  l’Amérique  3 
n’y  ayant  parmi  les  Indiens  qui  n’ont 
point  encore  été  conquis  , ni  diftinc- 
lion  5 ni  limites  de  Province , ni  démars 
cation  3 dans  les  deux  Empires  du  Me- 
xique & du  Pérou  , tous  ceux  qui  par- 
lent la  même  langue , paffent  pour  une 
même  nation  , foie  qu’ils  vivent  en- 
femble  , ou  qu’ils  Toient  difper- 
fés  dans  différens  cantons.  Dans  le 
cas  même  où  les  idiomes  diffèrent  , 
comme  cette  différence  eft  petite  , les 
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langues  n’étant  que  de  fïmples  dialec- 
tes d’une  autre  , il  ne  laiffent  pas  que 
de  s’entendre  entr’eux»  Lors  au  con- 
traire  que  leurs  langues  font  li  dif- 
férentes , qu’ils  ne  peuvent  s’entendre 
les  uns  les  autres  , on  dit  alors  qu’ils 
font  de  différentes  nations.  Quelque- 
fois cependant  les  nations  ne  tirent 
point  leur  nom  de  la  langue  qu’elles 
parlent  5 mais  de  la  contrée  qu’elles  ha- 
bitent,  ou  de  quelque  autre  circonftan*» 
ce  fembîable, 

A l’égard  des  Nations  qui  habitent 
la  Californie  , on  n’eft  pas  moins  par- 
tagé fur  leur  origine  , que  fur  les  lan- 
gues quelles  parlent.  Quelques  Mil- 
lionnaires prétendent  qu’on  parle  fix 
différentes  langues  dans  cette  péninfu- 
le  ; d’autres  difent  qu’il  n’y  en  a que 
cinq.  Mais  le  PèreTaraval  & quelques 
autres  n’en  comptent  que  trois.  Cette 
différence  vient  de  ce  que  les  uns  ont 
jugé  les  langues  différentes, au  lieu  que 
les  autres , après  les  avoir  examinées 
avec  plus  de  foin  5 ont  trouvé  qu’elles 
n’étoient  que  des  dialeâes  de  la  même 
langue.&que  leur  différence  étoit  trop 
petite  , pour  mériter  la  peine  qu’on  les 
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Parmi  cette  foule  d’opinions  que  ce-» 
la  a occahonné  dans  les  narrations,  je 
crois  devoir  donner  la  préférence  à cel- 
le du  Père  Taraval , vu  qu’il  connoît 
parfaitement  le  pays , & qu’il  a été  té- 
moin oculaire  des  faits  qu'il  avance. 
Les  langues  que  Pon  parle  dans  la  Ca- 
lifornie , dit  ce  judicieux  Millionnaire, 
font  au  nombre  de  trois,  celle  de  Co- 
chimies,  de  Perieues  & de^Lorète.Ona 
formé  de  la  dernière  deux  dialeéfes  , 
fçavoir , celui  de  Guaycura  & d’U- 
chiti.  Cette  variation  efl:  néanmoins  fi 
grande , qu’une  perfonne  qui  ignore  les 
trois  langues  , feroit  portée  à croire 
qu’il  y en  a jufqu’à  cinq.  Les  Indiens 
entendent  les  trois  langues  de  Lorète  , 
de  Guaycura  & d’Uchiti  > & fe  fervent 
des  mêmes  mots  pour  defigner  les  mê- 
mes chofes;  mais  le  nombre  n’en  eft 
pas  fort  grand.  Ceux  qui  tiennent  que 
ces  trois  variations  ont  été  formées  de 
deux  langues  , concluent  qu’il  doit  y 
en  avoir  eu  quatre.  Les  principales  Na- 
tions de  la  péninfule  qu’on  a découver- 
te jufqu’ici,  parlent  les  trois  langues 
fufdites , & font  divifées  en  trois  par- 
ties prefque  égales  entr’elles,  La  pre- 
mière 
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mière  vers  le  midi  , depuis  le  cap  d@ 
Saint-Lucas  , jufques  un  peu  au-deflus 
du  port  de. la  Paz,  eft  habitée  par  la 
nation  des  Pericues;  la  fécondé, depuis 
ia.  Paz  , jufqu’au-delà'de  la  garnifon  de 
Lorète,  par  celle  des  Monquis  ; & la 
troifième,  depuis  Lorète  au  nord,  par 
celle  de  Cochimies,  On  obfervera  ce- 
pendant que  dans  le  territoire  d’une  na- 
tion ou  langue,  il  y a pour  l’ordinaire 
des  étabiilîemens  d’autres  langues  8c 
d’autres  nations,  & queces  nations  gé- 
nérales font  foudivifees  en  tribus  ou  en 
familles.  La  même  langue  a auffî  diffé- 
rens  noms  , & les  établiflemens  , de 
même  que  les  petites  nations  , comme 
je  l’ai'  obfervé  ci-delfus  , prennent  or- 
dinairement leur  nom  , non  point  de 
la  langue  qu’elles  parlent,  mais  d’au- 
tres circonftances. 

Pour  procéder  avec  clarté  ,&  éviter 
autant  qu’il  eft  poffible  l’erreur  & la 
confulion  où  I on  pourroit  tomber  dans 
une  matière  auffi  embrouiilée.il  eft  bon 
de  remarquer  que  dans  la  million  de 
LorettO'Concho  , qui  eft  le  fiége  de  la 
garnifon  royale,,  & la  capitale  de  tou- 
tes les  millions , on  emploie  certains 
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mots  particuliers  pour  déligner  les  na- 
tions de  la  péninfule  , relativement  aux 
diftriâs  où  elles  habitent.  On  appelle 
les  Indiens  qui  font  au  midi  de  ce  ter- 
ritoire Edu  , Eduu  ou  Educs  , quoi- 
qu’ils s’appellent  entr’eux  du  nom  gé- 
néral de  Monqui , ou  Monquis  : ils  ap- 
pellent LaymoneslQS  peuples  qui  habi- 
tent plus  au  nord.  Ces  trois  noms  ayant 
pris  leur  origine  dans  la  capitale  , font 
parfaitement  connus  dans  toute  la  Ca- 
lifornie. Mais  comme  différentes  per- 
sonnes fe  fervent  tantôt  d’un  nom  , & 
tantôt  d’un  autre  , de  qu’il  peut  aife^— 
ment  en  réfulter  de  la  contrition  , il 
convient  d’obferver  , que  les  Edues 
font  les  mêmes  que  les  Pcricuecs  du  mi- 
di , quoique  l’on  comprenne  fous  le 
nom  d’Edues  , non  feulement  ces  der- 
niers , mais  enco  e quelques  branches 
du  nom  général  de  Lorctto  , ou  des 
Monquis . Les  Lay monts  font  les  mêmes 
que  les  Cochimits  feptentrionaux  ; ce 
qui  n’empêche  point  qu  on  ne  donne 
lemême  nom  à quelques  etabhffemens 
de  la  même  narion  meditenanee  de 
Monqui  ou  de  Loretio . 

La  nation  des  Pericues  ou  des  Educs 
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que  j’ai  dit  habiter  la  partie  méridio- 
nale de  la  Californie  , vers  le  cap  de 
Saint-Lucas , e!t  kibdivivée  en  plufieurs 
tribus,  dont  la  plus  nombreufe  eft  celle 
des  Coras  , oui  étoit  originairement  le 
nom  d/un e Lule  rancherie  , & que  Ton 
a donné  depuis  à quelques  villages  5 
de  meme  qu  à la  rivicre  qui  fe  jette 
dans  la  baie  de  Saint-Barnabé..  La  na- 
tion de  Lorato  n’a  point  de  nom  pro- 
pre dans  la  langue  Indienne  9 quiem- 
brade  toute  fon  étendue,  & de  là  vient 
que  pour  la  défigner  en  général  , on 
emploie  le  nom  de  la  principale  de  (es 
branches , ou  diftrids  , fçavoir  , les 
Monqtiis.Mûs  indépendamment  de  ceL 
les-ci , il  y en  a d autres  qui  tirent  leurs 
noms  de  la  différence  de  leur  diale&e  9 
des  contrées  qu’elles  habitent , & d’au- 
tres incidens.  Les  plus  remarquables 
entre  celles-ci  , font  les  Uchiti  , qui 
habitent  dans  le  voifinage  de  la  baie  de 
la  Pas  , & les  Guay curas  , qui  s’éten- 
dent depuis  la  P a le  long  de  la  côte 
du  golfe  , jufqu’aux  frontières  de  Lo~ 
retto.  Les  Monquis  eux-mcmes  font  di- 
vifésen  Ligues 3Diduis  s & autres  bran- 
ches plus  petites.  Ceux  qui  penfent 
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que  le  Guaycura  & Wchiti  font  deux 
langues  différentes  , de  celles  de  Mon - 
quis , font  encore  perfuadé  que  ces  font 
des  nati  ms  diftérentes,&  non  point  des 
branches  de  la  même.  Cependant  j ai- 
me mieux  m’en  tenir  au  lentimenc  du 
Père  Taraval , qui  les  confidère  com- 
me une  nation  & une  langue  générale. 
La  plus  nombre  fe  de  toutes  ces  na- 
tions eft  celle  des  Cothimies  ou  Laymo- 
nes  ; & en  effet  , on  ne  connoît  point 
encore  1 étendue  de  fa  langue.  Cette 
nation  eft  pareillement  divifée  en  plu- 
sieurs branches , qui  ont  leurs  petites 
variations  dans  1 idiome  , la  terrni- 
naifon  , & la  prononciation.  On  ob- 
ferve  la  même  chofe  dam  la  million  la 
plus  feptenrrionale, dédiée  à SaintJgna- 
ce  , fur  tout  lerefte  de  la  cote  jufqu  au 
Rio  Colorado  , fur  la  côte  occidentale 
oppofée  , dans  le  canton  qui  porte  le 
nom  de  Saint-Xavier,  & dans  l’iie  de 
Los  Dolore*. 

Ce  font-là  toutes  les  na  ions  qu’on  a 
réduites  jufqu  ici  > mais  la  nat  on  &.  la 
langue  des  Cochimies  parent  s’é  endre 
au-deliide  la  dernière miflion  de  Saint- 
Ignace.  Outre  ces  nations  qu’au  a con- 
verties , on  en  a découvert  d’autres 
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dans  le  continent  de  Pimeria  , que  je 
ne  ois  point  paffer  fous  liletice  , vu 
qu’elles  appartiennent  à la  Californie. 
Le  Père  Kino  rapporte  que  dans  le 
voyage  qu’il  fit  de  Pimeria  au  Colora- 
do , qu’il  p a {Ta  dans  l’endroit  où  il  re- 
çoit la  Giîa,  il  trouva  le  long  de  fes 
bords  du  côté  de  la  Californie  , les  na- 
tions füivantes  ; fçavoir  , lesBagiopas, 
les  He.abonomas.  5 les  Iguanas  , & les 
Cutguanes  ou  Cueganas.  11  place  dans 
fa  carte  les  Bagiopas  près  de  l’embou- 
chure du  Colorado,  8c  les  Heabono- 
mas  un  peu  au-defïus  , fur  le  bord 
oriental  de  cette  rivière  , vis-à-vis  les 
Y limas  & les  Quiquimas  3 qui  habitent 
fa  rive  occidentale.  Le  meme  Père  a 
trouvé  un  peu  au -de (Tus  du  confluent 
du  Gila  & du  Colorado  , à l’oueft  du 
premier  8c  à l’eft  du  dernier , la  nation 
des  Alchedomas  , lefquels  habitent  la 
rive  occidentale  du  Colorado  , 8c  for- 
ment des  rancheries  grandes , n ombre u- 
fes  8c  bien  peuplées  ; il  s’en  trouve  aufii 
fur  les  rives  contiguës  du  Gila.  Il  ajou- 
te, qu’un  Cocomaricopane  l’afTura,  que 
de  l’autre  côté  du  Rio  Colorado  , vers 
|a  Californie  , il  y avoit  une  autre  na- 
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tîon5  appellée  Cuculatos , mais  fi  in- 
connue , qu’il  lui  fut  impolfible  d’en 
lien  apprendre.  Les  autres  nations  qui 
habitent  les  contrées  fituées  entre  le 
Kio  Colorado  , Monte  Rey  3 le  cap 
iMendozino  & le  relie  du  pays , le  long 
de  ces  côtes  * font  entièrement  incon- 
nues , de  manièrequ'on  ne  peut  en  rien 
dire  avec  certitude. 

Les  Californiens  reffemblent  à tou- 
tes les  autres  nations  qu’on  a décou- 
vertes jufqu’ici  par  la  conformation  de 
leurs  corps.  Ils  ont  le  vifage  allez  agréa- 
ble , s’ils  ne  le  défiguroient  par  le  fard 
& les  couleurs  qu’ils  y mettent  , & s ils 
ne  (e  perçoient  les  narines  & les  oreil- 
les. Il  eft  vrai  qu’ils  ont  le  teint  plus 
noir  & plus  bazanné  que  les  Indiens  de 
la  Nouvelle-Efpagne  ; mais  ils  font  en 
général  robuftes  , vigoureux  & bien 
conftitués.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Cali- 
forniens ayent  connu  l’ufage  de  l’écri- 
ture,cet  art  merveilleux  qui  nous  met  à 
même  de  converfer  avec  les  Anciens,^ 
de  conferver  le  fouvenir  des  événemens 
paffés.  Il  n’y  a pas  une  nation  de  l’A- 
mérique qui  ait  eu  la  moindre  idée  de 
cette  belle  invention.  Il  faut  cependant 
avouer  que  les  Péruviens  ont  eu  quel- 
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que  chofe  d approchant  dans  leurs  qui- 
pos  ou  cordons  de  différentes  couleurs  s 
dont  ils  fe  fervoient  avec  une  fagacité 
furprenante  , pour  conferver  leurs  tra- 
dirions  6c  leurs  antiquités  , 6c  pour 
d’autres  ufages  nécefiai  es  dans  la  fo« 
clé  é.  On  peut  voir  une  delcription 
particulière  de  ces  quipos  dans  Acofta  , 
Garcilaffo  & Martin  Murua,  dont  le 
manufcrit  , fi  eftimé  par  Don  Nicolas 
Antoine  * exifte  encore  dans  la  biblio- 
thèque des  Jéfuitesà  Aicala  de  Hena* 
rès  en  Efpagne  , 6c  dont  on  trouve  des 
copies  dans  d’autres  endroits. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  génie  ad- 
mirable des  Mexicains  que  les  fymbo- 
les  èc  les  hiéroglyphes  dont  ils  fe  fer- 
voient pour  repréfenxer  les  événemens, 
6c  pour  conferver  la  connoiffance  de 
leur  religion  , de  leurs  loix  de  leur 
hiftoire  , 6c  même  les  droits  des  famil- 
les particulières.  On  ne  peut  voix  fans 
étonnement  leur  chronologie  , leurs 
cycles  & leurs  calculs.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  les  connaître,  peuvent  con- 
fuîter  Gomara  , Dias  del  Caftillo  , 
Acofta  , Herrera , Torquemada  , Solis  , 
Bctancourt , & prefque  tous  ceux  qui 
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ont  traite  des  affaires  des  Mexicains  ; 
particulièrement'Ie  Père  Kircher,Ge- 
melii  Carcri , Purchas  & les  autres  Au- 
teurs étrangers. 

Si  les  Californiens  eufTent  connu  le* 
ci  iture  , il  nous  eût  été  ai fé  de  fçavoir 
h les  fondateurs  des  Nations  Améri- 
caines ont  pafle  d’Afie  dans  le  conti- 
nent ou  non  „ & fi  celaeft  arrivé  avant 
ou  depuis  l’invention  des  lettres  en 
Afie  & en  Europe.  Nous  aurions  pu  de 
même  former  des  conjectures  raifon- 
nables  fur  la  nation  qui  peupla  la  pre- 
mière ce  vafte  continent. 

Les  Californiens  font  plus  voifîns  de 
LA  fie  qu’aucun  autre  peuple  del’Amé- 
jique  qu’on  ait  découvert  jufqu’ici. 
Nous  c.mnoiffons  la  façon  d’écrire  de 
toutes  les  nations  Orientales.  Nousdif- 
tinguons  aifément  l’édriture  des  Japo- 
nois,  des  Chinois  , des  Tartares  Chi- 
nois , des  Tartares  Moungales  , & des 
autres  nations  jufqu  à la  baie  de  Kamf- 
chathka,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  fçavante  diflertation  qu’a  donné  M. 
Bayer  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Impériale  de  Peteisbourg.  Quelle 
découverte  ne  feroit-ce  pas  , û Ton* 
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trouvent  quelqu’un  de  ces  càraâères.ou 
tel  autre  approchant  parmi  les  Indiens 
Américains  qui  confinent  avec  l’Afie  ? 
Si  les  Californiens  ont  poffédé  jadis 
quelque  invention  pour  perpétuer 
leur  mémoire  , ils  Font  entièrement 
perdue  , & l’on  ne  trouve  aujourd’hui 
parmi  eux  que  quelques  traditions  ora- 
les , obfcures  & incertaines  , d’autant 
plus  fauffes  , quelles  font  plus  ancien- 
nes. Ils  ignorent  jufqu’aux  pays  d’où 
ils  font  fortis;  de  manière  que  les  Edues 
ou  Pericues  , les  Cochimies  ou  Lay- 
mones , ne  fçavent  autre  chofe  linon 
que  leurs  ancêtres  font  fortis  du  nord; 
ce  qu’il  eft  aifé  de  fçavoir  fans  eux  , la 
Californie  étant  ifolée  de  tous  les  cô- 
tés 3 excepté  au  nord  s où  elle  tient  au 
continent.  D’ailleurs  , il  n’eft  pas  pof- 
fible  que  les  premiers  fondateurs  s’y 
foient  rendus  par  mer  ; ils  ignorent  le 
tems  dans  lequel  ils  fonr  venus  dans  le 
pays  ; en  un  mot  , leur  ftu  idité  & leur 
ignorance  font  telles;  qu’ils  paroiffent 
n’avoir  jamais  eu  aucun  moyen  de  dit 
tinguer  les  années  , ni  les  intervalles 
des  tems , comme, le  faifoient  les  Mexi- 
cains avec  leurs  cycles  de  cinquante 
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années.  Ils  paroiffeot  un  peu  plus  inf- 
truits  du  motif  qui  obligea  leurs  ancê- 
tres à quitter  le  pays  du  Nord  pour  ve- 
nir s établir  dans  la  Californie.  Ce  fut , 
“ l’on  en  croit  leurtradition , uneque- 
relle  qui  s’éleva  dans  un  feftin  , où  fe 
trouvèrent  les  chefs  de  différentes  na- 
tions. Elle  fut  fuivie  d’une  bataille  fan- 
glante  , enfuite  de  laquelle  les  vaincus 
s’enfuirent  vers  le  fud  , où  les  vain- 
queurs les  ayant  pourfuivis , ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  dans  les  bois  & les 
montagnes  de  cette  péninfule. 

( D’autres  difent  que  cette  querelle 
n eut  lieu  qu’entre  deux  chefs,  qu’elle 
divifa  la  nation  en  deux  faétions  oppo- 
sées, & qu’après  une  bataille  fanglan- 
te  , l’une  obligea  l’autre  à chercher  fa 
fureté  dans  les  montagnes  & les  îles. 
C eft-la  tout  ce  que  les  Miflîonnaires 
ont  pu  apprendre  touchant  l’origine  & 
l'émigration  des  Californiens; fur  quoi 
ü eft  bon  d’obferver  combien  ces  peu- 
ples font  exempts  de  la  vanité  de  plu- 

heurs  nations  policées,  lefquelles  affec- 
tent de  tirer  leur  origine  de  pays  ex- 
trêmement lointains  * & de  rapporter 
quantité  d'hiftbires  pompeufes  pour 
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*aire  honneur  à leurs  ancêtres.  Il  parole 
en  effet  étrange  3 qu’ils  fe  difent  des- 
cendre de  gens  qu’une  force  Supérieure 
obligea  de  quitter  leur  pays  natal  3 lorf- 
qu’il  leur  étoit  fi  facile  d’attribuer  leur 
origine  aux  plus  fameux  conquérans* 
Nous  avons  cependant  deux  exemples 
illuftres  de  la  même  candeur  chez  les 
Anciens.  Rome  & Carthage  fe  van- 
toient  de  devoir  leur  origine  à des  gens 
qui  avoient  été  chattes  de  leur  pavs  5 
la  première  aux  Troyens,  & la  Seconde 
à des  Tyriens  fugitifs. Quoiqu’il  en  foit3 
la  conjeélure  la  plus  probable  eft  que 
ces  nations,  de  même  que  toutes  les 
autres  de  l’Amérique  , y ont  pafié  de 
l’Afie  après  la  difperfton  des  nations  & 
la  confufion  des  langues.  On  peut  en 
même-tems  allure r qu’on  n’a  pu  trou- 
ver jufqu’ici  chez  aucune  des  nations 
Américaines  qui  font  de  côré  & d’au- 
tre de  la  Ligue  équinoxiale  , un  feul 
monument  clair  & authentique  qui 
prouve  qu’ils  (oient  venus  d’Afie  , ni 
qu  ils  ayent  patte  de  ce  continent  dans 
l’Amérique  ,ain(i  qu’on  le  fuppofe  com- 
munément. On  n’a  pas  même  trouvé 
dans  les  contrées  les  plus  reculées  de 
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l’Afieoii  les  Rufle-  ont  pénétré  jufqu’i- 
ci  le  moindre  vertige  , ni  la  moindre 
tradition  , que  les  peuples  qui  les  ha- 
bitent ayent  jamais  eu  aucun  commer- 
ce avec  les  Américains  , ni  qu’ils  le* 
ayent  connus. 
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SECTION  VI. 


2?&  caractère  & des  mœurs  des  Califor- 
niens , & de  leur  Gouvernement  civil 
& militaire. 

Il  fuffic  de  dire  à ceux  qui  connoif- 
fent  les  nations  de  l’Amérique  5 & qui 
ont  étudié  leur  génie  de  leur  caraéï  re, 
que  les  anciens  habitans  de  la  Califor- 
nie n’en  diffèrent  en  rien,  fi  l’on  en  ex- 
cepte celles  du  Mexique  & du  Pérou  , 
qui  ayant  cultivé  leur  raifon  par  l’u- 
nion & le  commerce  qu’elles  ont  eu 
entr’elles,  fe  font  auffi  diftinguées  par 
leurs  loix  , leur  police,  leur  conduite 
militaire  , &c.  auffi-bien  que  par  les 
bons  offices  qu’elles  fe  font  rendus  dans 
diverfes  occafions.  Tputes  les  autres 
nations  de  l’Amérique  ont  à peu  près 
la  même  capacité  , la  même  dirpofition 
3c  les  mêmes  mœurs.  Les  marques  ca- 
raffériftiquesdes  Californiens , de  mê- 
me que  de  tous  les  au. res  Indiens  8 
font  la  ftupidité  & l’infenfibili  é , lp 
défaut  de  connoiffance  & de  réll exion , 
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l’inconftance  , l’impétuolicé  , un  appé- 
tit aveugle  , une  pareflfe  exceflive  qui 
leur  fait  abhorrer  la  fatigue  & le  tra- 
vail j l’amour  du  plaifir  & des  amufe- 
mens  , quoique  infipides  & brutaux 
qu’ils  foient  ; la  puhllanimité  & le  dé- 
couragement , en  un  mot , le  défaut  to- 
tal & ablolu  de  tout  ce  qui  conilitue 
l’homme,  & le  rend  raifonnable  , in- 
ventif , traitable  & utile  à lui-méme 
& à la  fociété.  11  n’eft  pas  aifé  aux  Eu- 
ropéens qui  ne  font  pas  fortis  de  leurs 
pays  , de  fe  former  une  jufteidée  des 
peuples  dont  je  parle.  On  auroit  de  la 
peine  à trouver  dans  le  recoin  le  moins 
fréquenté  du  globe,  une  nation  âulîï 
flupide  > auffi  bornée  , auili  foible  d’ef- 
prit  & de  corps  que  les  malheureux 
Californiens.  Leur  intelligence  ne  va 
pas  au  delà  de  ce  qu’ils  voient  : les 
idées  abftraites , les  raiioonemens  les 
moins  compliqués  font  hors  de  leur 
portée,  de  manière  qu’ils  ne  perfec- 
tionnent prefque  jamais  leurs  piemiè- 
res- idées  , encore  font-elles  fauife^  & 
imparfaites.  On  a beau  leur  faire  fen- 
tir  les  avantages  qu’ils  peuvent  fe  pro- 
curer en  agiffant  de  telle  ou  telle  façon. 
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ou  en  s’abftenant  de  ce  qui  les  flatte  , 
on  ne  gagne  rien  fur  eux  ; ils  ne  peu- 
vent comprendre  le  rapport  qu’il  y a 
entre  les  moyens  3c  les  fins  ; ils  ne  fça- 
vent  ce  que  c’eft  que  d’agir  pour  fe 
procurer  un  bien  , ni  pour  fe  garantir 
d’un  mal  dont  ils  font  menacés.  Leur 
infenfibilité  pour  les  objets  corporels 
étant  telle  que  je  viens  de  dire  , il  eft 
aifé  de  concevoir  quels  peuvent  être 
leurs  fentimens  par  rapport  aux  châti- 
mens  3c  aux  récompenfes  futures.  Ils 
n’ont  qu’une  foible  connoifiance  des 
vertus  & des  vices,  de  forte  que  c’eft 
fans  réflexion  qu’ils  jugent  de  la  bonté 
&c  de  la  méchanceté  des  chofes.  Quoi- 
qu’ils jouidênt  de  la  lumière  de  la  rai- 
fon  naturelle  , 3c  de  cette  grâce  divine 
que  Dieu  accorde- à tous  les  hommes 
fans  diftinction,  cependant  l’une  eft  fi 
foible , 3c  l’autre  fi  peu  écoutée,  que 
fans  aucun  égard  pour  labienféance,  ils 
ne  fepropolent  d’autre  but  dans  leurs 
aftions  que  le  plailir  3c  le  profit. 

Leur  volonté  eft  proportionnée  à 
leqrs  faculcs,  & toutes  leurs  pallions 
n’agiflent  que  dans  une  fphère  trèsbor- 
née*.Ik  abat  abfolument  point  d’am- 
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bition  , & ils  font  infiniment  plus  ja- 
loux de  palier  pour  robuftes  que  pour 
vaillans.  Ils  ne  connoiffent  ni  l 'honneur, 
ni  la  réputation  , ni  les  titres  ,ni  les  po* 
ftes  , ni  les  diftinétions  de  fupériorité  , 
de  manière  que  l’ambition , ce  puifîant 
reflort  desadions  humaines,  qui  caufe 
tant  de  biens  apparens,&  tant  de  maux 
réels  dans  le  monde,  n’a  aucun  pouvoir 
fur  eux.  Ils  n’ont  tout  au  plus  qu’un  peu 
d’émulation  ; ils  font  extrêmement  fen- 
libles  aux  éloges  &.  aux  récompenfes 
qu’on  donne  à leurs  camarades  , c’eft 
la  feule  chofe  qui  les  aiguillonne  , &c 
qui  foit  capable  de  les  tirer  de  leur 
-parefle  naturelle.  Ils  fonc  également 
exempts  d’avarice  , cette  paillon  def- 
trudive  qui  caufe  tant  de  maux  chez 
les  nations  policées.  L,eurs«defirs  fe  bor- 
nent à vivre  du  jour  à la  journée,  &:  ils 
fe  mettent  très  peu  en  peine  du  lende- 
main. Tous  leurs  meubles  fe  réduifent 
aux  inftrumem  dont  ils  ont  beioin  pour 
la  guerre  , la  chafle  & la  pêche.  Enfin 
quelle  ambition  & quelle  cupidité  peut- 
on  trouver  chez  des  peuples  qui  n’ont 
ni  maifons , ni  champs  , ni  domaines 
en  propre  , chez  qui  tout  eft  commun  , 
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& où  chaun  ne  connoît  d’autre  droit 
que  celui  de  cueillir  les  premières  les 
productions  de  la  terre  dont  il  a befoin 
pour  fon  ufage. 

Cette  difpolition  d’efprit  les  rend 
non  feulement  pareffeux  , indolens  , 
inadifs  & ennemis  du  travail } mais  leur 
fait  encore  failîr  avec  empreflement  le 
premier  objet,  qui  fe  préfente  devant 
eux , pour  peu  qu’il  leur  plaife  , ou  que 
d’autres  le  trouvent  à leur  gré.  Ils  re- 
gardent avec  indifférence  les  fer  vices 
qu’on  leur  rend  , & n’en  confervent 
aucune  reconnoiflance.  Ils  ie  mettent 
en  colère  pour  le  moindre  fui  et  , & 
s’appaifent  ailément  pour  peu  qu’on 
leur  tienne  tête  5 fans  exiger  la  moin- 
dre fatisfaâion  de  l’injure  qu’on  leur  a 
faite  ; car  quoiqu’ils  paroiflent  faire 
grand  cas  du  courage  , on  peut  dire 
qu’ils  n’en  ont  pas  la  moindre  idée» 
Leur  colère  ne  dure  qu’autant  qu’ils 
ne  trouvent  point  de  la  réfiilance.  ; la 
moindre  chofe  le^  appaife,.&  loriqu’ils 
commencent  une  fors  à céder  , i!  n’y  a 
point  de  bafleffe  que  la  crainte  ne  leur 
faffe  commet  re.  Remportent-ils  quel- 
que avantage  , leur  ennemi  fléchit-il  5 
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ils  deviennent  d’un  orgueil  infuppor- 
table  E.i  un  mot  , on  peut  les  com- 
parer à des  enfans  dans  qui  la  raifor. 
n’eftpoint  encoredéveloppée.C’eft  pro- 
prement une  nation  chez  qui  perfonne 
ne  parvient  jamais  à l’âge  viril.  Il  n’eft 
pas  jufqu’à  leurs  pallions  qui  ne  fe  ref- 
fentent  de  la  foiblefïe  de  leur  raifon. 
Celle  qui  domine  le  plus  chez  eux  eft 
l’amour  des  divertifl'emens  , des  plai- 
fïrs , des  fetes  , du  jeu  , de  la  dànfe  & 
des  divertiffemens  nofturnes  dans  les- 
quels ils  palTent  leurs  malheureux  jours. 
Il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  pas  chez  eux 
ces  fortes  de  vices  qui  régnent  com- 
munément chez  les  autres  Américains» 
Us  ignorent  entièrement  l’u'age  des  li- 
queurs fortes;  & s’il  leur  arrive  de  s’en- 
yvrer  dans  leurs  fêtes  , cen’eft  qu’avec 
la  fumée  du  tabac  iauvage.  Ils  necon- 
noifîent  ni  le  vol , ni  les  querelles  , de 
il  lègne  une  union  de  une  harmonie 
parmi  les  divers  memb.es  qui  compo- 
sent la  meme  chambrée  lis  ne foh?  mé- 
dians qu’envers  leurs  ennemis  1 /opi- 
niâtreté , la  dureté  de  ’a  cruauté  ne 
trouve  t jamais  arccsdans  leurs  cœurs, 
rien  n’égale  leur  douceur  & leurdoei- 
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lité  , & de  -là  vient  qu’on  les  porte  aufîî 
aifément  au  bien  qu’au  mal. 

Leur  gouvernement  efi  proportion- 
ne aux  limites  étroites  de  leur  capaci- 
té , n’y  ayant  chez  tux,  comme  je  lai 
déjà  oblervé  , ni  partage  des  terres  , ni 
des  poffefiions  , il  s’em'uit  qu’il  ne  doit 
y avoir  ni  d’immeubles  auxquels  on 
puifle  fuccéder  , ni  de  droits  patrimo- 
niaux auxquels  on  ait  droit  de  pré- 
tendre ; auflî  gnore-t-on  chez  eux  ce 
que  c’eft  qu’ufurpanon.  Chaque  nation 
ou  langue  eft  compofée  de  plufieurs 
chambrées  plus  ou  moins  nombreuses , 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  fertilité 
du  loi  ; 3c  chaque  chambrée  d’une  ou 
plufùurs  familles  que  les  liens  dufang 
unifient  entr’elles  La  premièi  e fois  que 
les  Millionnaires  arrivèrent  chez  eux  , 
ni  les  chambrées  , ni  les  nations  n’a- 
voient  point  de  chef  ou  de  fupérieur, 
auquel  elles  obéifient  , ni  dont  elles  re- 
connufient  l’autorité  par  des  homma- 
ges extérieurs  , ni  pat  aucune  efpece 
de  tribut  que  ce  put  être.  Chaque  fa- 
mille te  gouvernoit  à fa  fairal  e , 3C 
les  enfms  n’obéiiToient  à leurs  parens, 
qu’autaiu  de  tems  qu’ils  avoieat  be^ 
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foin  de  leurs  fecours.  Les  forciers  & 
les  devins,  dont  j’aurai  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite  , avoicnt  à la  vérité 
une  efpèce  de  fupériorité  fur  eux  , 
mais  elle  ne  duroit  qu’autant  que  du- 
roient  les  fêtes , les  maladies  ou  les  au- 
tres incidens  qui  avoient  excité  leur 
crainte  ou  leur  fuperftition.il  eft  vrai 
cependant  que  les  Millionnaires  trou- 
vèrent dans  ces  chambrées  & meme 
chez  ces  nations-  une  , deux,  ou  un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
dirigeoient  les  récoltés  , la  peche  & les 
expéditions  militaires, dans  les  cas-où  il 
s élevoit  des  querelles  entre  ces  cham- 
brées ou  nations.  Le  fang  , ni  la  naif- 
fance  , ni  l’âge- , ni  les  (uiirages , ni  Le- 
leéHon  n’influoient  en  rien  iur  la  con- 
ceffion  de  cette  dignité.  Elle  éto;ü 
l’effet  naturel  du  befoin  où  l’on  étoit 
de  confulter  des  perfonnes  expérimen- 
tées dans  les  cas  preffans  où  l’on  fe 
trouvoit  , & il  étoit  naturel  que  l’on 
déférât  le  commandement  à celui  qui 
fe  dillinguoit  par  fa  bravoure  , ion  ex- 
périence , fon  efprit  ou  Ion  éloquen- 
ce ; mais  cette  autorité  étoit  limitée 
fous  le  caprice  de  ceux  qui  jugeoienc 
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à propos  de  s’y  foumettre  , fans  qu’ils 
fçuflentbien  fouyêoten  quoi  elle  con~ 
hftoit.Ce  Chef  ou  Cacique  les  condui- 
foit  à la  chafle  & à la  peche  ; envoyoit 
des  meffagers  dans  les  Ltats  voifins  * 
& en  recevoit  à fan  tour;  les  informoit 
des  dangers  qui  les  menaçoient;  les  ex- 
cicoit  à le  vanger  des  injures  réelles  ou 
imaginaires  que  les  autres  nations  ou 
chambrées  leur  avoient  faites  , & fe 
mettoit  à leur  tête  dans  les  guerres  a 
les  ravages  & les  déprédations  qu’ils 
jugeoient  à propos  de  commettre.  Ces 
cas  exceptés  , chacun  avoit  la  liberté 
d’agir  comme  bon  lui  bon  fembloit. 

L'habillement  dans  toute  la  pénio- 
fuie  , depuis  le  cap  de  Saint  Lucas  3 
jufqu’à  la  dernière  Million  de  Saint- 
Ignace  , étoit  uniforme  tous  les  mâ- 
les , tant  les  enfans  que  les  adultes  al- 
lant nuds  en  tout  tems.  Mais  nonobf- 
tant  cette  nudité,  il  nelaiffoit  pas  d’y 
avoir  quelque  diverlité  dans.les  orne- 
mens  dont  chaque  nation  faifoit  ufage. 
Les  hdues  qui  habitent  vers  le  cap  de 
Saint-Lucas , ornoient  leurs  tetes  avec 
des  rangs  de  perles  qu’ils  treffoient 
avec  leurs  cheveux  , & qu’ils  emremê^ 
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loient  de  petites  plumes  , de  manière 
qu'à  les  voir  de  loifl  , on  eut  pris  cet 
ornement  pour  une  vraie  perruque. 
Ceux  de  Loretto  portoient  au  tour  du 
corps  une  ceinture  de  prix  , & fur  le 
front  un  rofeau  artiftement  travaillé, 
auquel  quelques-uns  ajoutoient  une 
cravatte  ornée  de  figures  de  nacie 
de  perles  , de  quelquefois  de  pe- 
tits fruits  ronds  comme  des  grains  de 
chapelet , qui  leur  pendoient  îur  la  poi- 
trine en  forme  de  rofaire  , dont  ils 
avoient  fans  doute  pris  l’idée  la  pre- 
mière fois  que  les  Jefuites  arrivèrent 
dans  le  pays,  IL  en  portoient  aufli  au 
tour  des  bras  en  gui(e  de  bracelets. 
Les  Cochim  es  qui  habitent  vers  1$ 
nord  , portoient  ordinairement  leurs 
cheveux  fort  courts,  à l’exception  d’un 
petit  nombre  qui  en  la  floient  croître 
quelques  tou.es  de  toute  leur  longueur. 
S’ils  n’ufoient  point  de  perles  comme 
ceux  du  midi , ils  y {uppléoienr  par  un 
ornement  plus  riche  , lequel  conhf- 
toit  en  une  efpèce  de  diadème  ou  de 
couronne  f i e de  plufieurs  bandes  de 
nacre  de  perle.  Pour  cela  faire  , ils  com- 
mençoient  par  détacher  la  mere  perle 
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de  la  coquille,  & après  lavoir  polie  des 
deux  côtés  , ils  la  fendoient  avec  un 
caillou  par  pièces  de  fix  à huit  lignes 
de  long  , fur  deux  ou  trois  de  large. 
Ils  les  perçoient  à chaque  extrémité  , 
pour  pouvoir  leur  faire  prendre  une  fi- 
gure circulai]  e proportionnée  au  con- 
tour de  latête  , après  quoi  ils  y atta- 
choxênt  les  petites  bandes  de  nacre  s 
lesquelles  pendoient  de  tous  côtés.  Les 
Edues  méridionaux  portoient  ancien- 
nement cette  efpèce  de  diadème , avec 
cette  différence  qu'ils  emploioient  pour 
les  faire  des  petits  coquillages  blancs 
& ronds  approchant  des  peries  5ce  qui 
formoient  un  fort  beau  coup-d'œil. 
C'eft-là  probablement  ce  qui  a caufé 
Terreur  de  François  Drake  , qui  , au 
rapport  du  Père  Efquerer  , s'imagina 
que  Jes  Indiens  lui  avoient  offert  la 
couronne  & le  fceptre  de  li  Californie® 
Quoique  les  femmes  , fuivant  le  rap® 
port  du  Père  Ferdinand  Conzague,al- 
laffent  nues  dans  quelques  cantons, &c 
que  cette  coutume  eût  prévalu  dans  la 
baie  de  Los  Angeles , entre  la  dernière 
Million  de  Saint  Ignace *&  le  Rio  Co- 
lorado , elles  ne laiifoient  pas  que  d’ob* 
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fierver  cette  bienféance  » qui  eft  fi  ne- 
cdlaire  pour  la  confervation  de  leur 
ve^tu  , au  point  qu’il  nyavoit  aucune 
de  leurs  fil  es  qui  ne  fût  couverte.  Lors 
de  rérablifiement  de  la  garnifon  de  Lo- 
retto  , elles  parurent  fort  fcandaÜfées 
de  voir  la  nudré  des  filles  des  foldats 
Efpagnols.  Celles  qui  obfervoient  le 
plus  de  décence  dans  leur  habi  lement, 
étoient  les  femmes  des  Edues , quiha- 
bitenr  dans  les  environs  du  cap  de  Saint- 
Lucas.  11  croît  dans  ce  diftriét  une  es- 
pèce de  palmier  différent  de  celui  qui 
porte  la  date.  Ceft  de  lui  que  les 
Indiennes  tirent  la  matiè  e dont  elles 
ont  befoin  pour  faire  1 urs  jupes.  Elles 
battent  fes  feuilles  , comme  nous  iai- 
fons  le  lin  . pour  en  féparcr  le  fil , & 
quoiqu’il  toit  moins  fin  que  celui  du  lin 
ordinaire  , il  eft  du  moins  plus  fouple 
& plus  doux  que  celui  du  chanvre. Leur 
habillement  eft  cornpofé  de  trois  piè- 
ces, dont  deux  farinent  une  j pe  qui 
leur  defcend  de  a ceinture  ju(  u aux 
pieds,  & la  troif.éme,  une  efpèce  de 
ma  tel  et  qui  leur  couvre  les  épaules 
& le  reftedu  co  ps.  Ces  pièces  ne  (ont 
point  tiffues  , mais  les  fils  font  acta- 
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ches  par  le  haut , & tombent  le  long 
du  corps  en  forme  de  franges  épaiffes 
& ferrées.  Il  eft  vrai  qu’elles  font  une 
efpèce  de  toile  avec  ce  fil  de  palmier  , 
mais  elles  ne  s’en  fervent  que  pour  en 
faire  des  facs  à mettre  leur  utenliles.Les 
femmes  indiennes  qui  habitent  dans  les 
environs  du  cap  de  Saint-Lucas,  laif- 
fent  croître  leurs  cheveux  , & les  por- 
tent flotans  fur  leurs  épaules  ; mais  leur 
coîfure  eft  la  même  que  celle  des  au- 
tres Californiennes.  Elle  confifte  dans 
une  e'pèce  de  réfeau  fiait  avec  le  fil  de 
palmier  dont  je  viens  de  parler  , & à 
ion  défaut , de  mezeal  & autres  plan- 
tes fembables.  Ces<  réfaux  font  fi  artif- 
tement  faits , que  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  ne  font  point  difficulté  de  s’en 
fervir.  Elles  font  auilî  des  colliers  de 
nacre  de  perle,,  entremêlée  de  petits 
coquillages,  dé  morceaux  de  jonc  , de 
perles  & de  noyaux  de  fruits  , qui  leur 
defçendent  jufqu’à  la  ceinture  , de  mê- 
me que  des  brafieîets.  Ce  font-  là  les  in- 
ventions que  l'amourde  la  parure  & le 
delir  de  plaire  ont  iuggérées  aux  habi- 
tans  greffiers  de  ce  coin  du  monde. 

Les  femmes  des  contrées  feptentiio- 

Tome  ïa  J 
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nales  font  habillées  différemment  & à 
moins  de  frais , n’étant  couvertes  que 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux. 
Elles  portent  pardevant  une  eipèce  de 
jupon  fait  de  petits  brins  de  joncs  envi- 
ron de  la  groffeur  d’un  fil,  qu’elles  lient 
enfemble  avec  du  fil  de  mezcal.  Cette 
efpèce  de  jupon,  fi  tant  eft  qu’on  puifle 
lui  donner  ce  nom  , cache  les  parties 
que  la  pudeur  défend  de  montrer,  mais 
pe  les  garantit  point  des  injures  de  l’air. 
Au  défaut  de  jonc , elles  fe  fervent  d’un 
tablier  fait  de  fil  de  mezcal,  mais  dont 
la  pièce  de  derrière  eft  faite  de  peau  de 
daim , ou  de  telle  autre  bête  que  leurs 
maris  ont  tuée.  Il  y a quelques  endroits 
ou  elles  fe  couvrent  avec  des  mantelets 
de  peau  de  loup  marin , de  lièvre  , de 
renard,  ou  telle  autre  bête  fauve. Une 
des  plus  grandes  fêtes  des  Cochimies 
fuivam  le  Père  François-Marie  Picco- 
lo , étoit  le  jour  auquel  ils  diftribuojent 
annuellement  ces  peaux  à leurs  fem- 
mes. Toutes  les  chambrées  voifmesfe 
rendoient  dans  un  endroit  marqué , 8c 
y éleyoient  avec  des  huilions  & des 
pranches  d’arbres  un  berceau  fpacieux, 
fiu  devant  duquel  on  pratiquoit  un« 
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carrière  fpacieufe  pour  la  courfe.  Ils 
apportoient  dans  cet  endroit  les  peaux 
de  toutes  les  bêtes  qu’ils  avoient  tuées 
dans  le  courant  de  l’année  , & les  éten- 
doient  par  terre  en  guife  de  tapis.  Il 
n'y  avoit  que  les  Caciques  & les  Chefs 
qui  entraient  dans  le  berceau  , & le 
feftin  qui  conliftoit  en  venaifon , poif- 
fon  & fruit  .fini,  ils  s’enyvroient  avec 
du  cimarron  ou  tabac  lauvage.  Un  ma- 
gicien , vêtu  de  fes  habits  de  cérémo- 
nie , fe  plaçoit  à l’entrée  du  berceau  s 
& faifoit  à haute  voix  l’éloge  des  chaf- 
feurs.  Cependant  les  autres  Indiens 
couroient  cà  & là  comme  de  vrais  fa- 
natiques fur  les  peaux , tandis  que  les 
femmes , quiaffiftoient  à la  cérémonie» 
chantoient  & danfojent  de  toutes  leurs 
forces.  Cela  continuoit  jufqu’à  ce  que 
l’Orateur  & les  coureurs  fuffent  hors 
d’haleine.  Les  Caciques  fortoient  en- 
fuite  du  berceau  , diftribuoient  aux 
femmes  les  fourrures  dont  elles  avoient 
befoin  pour  fe  vêtir  dans  le  courant 
de  l’année  , & cette  diftribution  étoit 
célébrée  par  de  nouvelles  réjouiflan- 
ces.  Cette  fête  étoit  fondée  fur  ce  que 
ces  pauvres  femmes  ne  connoifloieqc 
îij 
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d’autre  parure  que  la  peau  d’une  bête 
fauve  , quoiqu’elle  fuffit  à peine  pour 
^ouvrir  leur  nudité  ? autant  quelamo- 
deftie  l'exige. 

Les  hommes  de  leur  côté  connoif- 
foient  fi  peu  cette  vertu  9 qu?ils  regar-? 
doient  les  principes  qui  les  obligeoienü 
|l  fe  couvrir  , comme  ignominieux  & 
deshonorans  ; ôc  de-là  vient  que  dans 
les  différentes  millions  & les  différens 
ètabliflemens  que  l’on  fit  dans  la  Cali- 
fornie, les  Indiens  refufoient  les  véte- 
mens  que  les  Religieux  & les  Soldats 
leur  offroient  ? ou  les  jetcoient  enfuite 
comme  inutiles.  Ils  avoient  des  habits 
une  idée  fi  differente  du  refte  des  hom- 
mes  , qu’au  rapport  du  Père  Jean-Ma- 
rie de  Salva-Tierra,  lorfqu’il  leur  pro- 
pofa  de  fe  couvrir  , du  moins  avec  la 
bienféance  que  la  pudeur  exige  , ils 
regardèrent  Ta  proportion  comme  un 
affront  , ne  croyant  point  que  leur  nu- 
dité eût  rien  d’indécent.  Voyoient-ils 
quelqu’un  de  leurs  camarades  vêtu  s 
|îs  fe  imocquoienc  de  lui  , & éclatoient 
de  rire,  comme  nous  le  ferions  en  voiant 
un  linge  en  habit  d’officier.  Il  rapport^ 
^ ce  fujet  une  hiftoire  aflèÿ  divertffTan* 
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te.  Un  Miffionnaire  nouvellement  arrri 
Ve  dans  fa  miffion  3 habilla  deux  petits 
enfans  qu’il  avoir  pris  chez  lui  pour 
leur  apprendre  la  langue  du  pays,  êé 
pour  fervir  dans  la  fuite  de  eathécumè- 
nés.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  faire 
leurs  habits,  de  les  couper  8c  de  les  cou-? 
dre.  La  première  fois  qu’ils  fortirent^ 
on  les  hua  fi  fort , que  ces  pauvres  en- 
fans , honteux  de  fe  voir  la  rifée  de  leurs 
compatriotes , quittèrent  leurs  habits  * 
Sc  les  pendirent  à un  arbre.  Mais  crai- 
gnant de  defobliger  le  Père  5 8c  d’être 
réprimandés,  ils  trouvèrent  l’expédient 
d’aller  tout  nuds  pendant  le  jour  lorfe 
qu’ils  aliment  voir  leur  parens  * 8c  de  re«* 
prendre  leurs  habits  le  foir  , lorfquils 
retournoient  à la  Miffion* 

Les  maifons  des  Californiensrepoft-* 
dent  à leurs  habits.  Celles  qui  compo- 
fent  leurs  rancherias  i ne  font  que  de  ' 
miférables  huttes  conftruites  près  des 
ruiffeaux  * qui  font  fort  rares  dans  ce 
pays.  Ils  les  tranfporten-t  d’un  lieu  à irn 
autre  , auffi  fouvent  qu’ils  font  obligés 
de  chercher  leur  fubfiftance  S'arrêtent- 
ils  dans  quelque  endroit  , ils  fe  met- 
tent fous  les  arbres  pour  fe  garantir  de 
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l’ardeur  du  foleil  pendant  le  jour 
& de  la  froideut  de  la  nuit  , & des 
injures  de  l’air.  Dans  le  fort  defhi- 
ver  , ils  fe  logent  dans  des  cavernes 
fouterreines , qu’ils  creufent  eux-mê- 
mes , ou  que  la  nature  a pratiquées 
dans  les  montagnes.  Les  Indiens  qui 
habitent  dans  les  environs  du  cap  de 
Saint'LucaSjConftruifent  avec  des  bran- 
ches d’arbres  des  huttes  pareilles  à cel- 
les de  nos  bergers , ce  qu’ils  ont  vrai- 
femblablement  appris  des  marins  , qui 
font  fouvent  obligés  de  mouiller  près 
du  cap.  Dans  d’autres  cantons  , leurs 
maifons  confident  dans  un  petit  efpace 
quarré  entourré  d’une  muraille  de  pier- 
jes  féches  d’un  pied  & demi  de  hauteur, 
lequel  n’a  d’autre  couverture  que  le 
firmament,  de  manière  que  nos  tom- 
beaux pafleroient  chez  eux  pour  des 
palais.  Ces  maifons  font  fi  ferrées,  qu’ils 
11e  peuvent  s’étendre  de  leur  long  pour 
dormir,  & qu’ils  font  obligés  de  s’ac- 
croupir. Il  eft  vrai  pourtant  que  dans 
leurs  Cabeceras  , quelques-uns  , pour 
plaire  aux  Millionnaires , ont  bâti  des 
maifons  , fi  l’on  peut  les  appeller  ainfi , 
de  briques  crues  couvertes  de  jonc  ; 
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filais  peu  y logent*  & Ton  ne  peut  les 
obliger  à le  faire  , rien  ne  leur  faifani 
plus  de  peine  que  de  vivre  à couvert; 
preuve  évidente  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu’on  appelle  commodités  de 
la  vie  à dépend  purement  du  caprice  $ 
de  l’exemple  & de  la  coutume. 

Il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de 
grands  appartemens  pour  mettre  leurs 
taeubles  > ni  les  attirails  d’une  garde- 
robe  qui  occupe  chez  nous  la  plus  grau* 
de  partie  de  nos  maifons.  Les  Indiens 
ont  fi  peu  de  meubles  de  fi  peu  d’uten- 
files,  que  lorfqu9ils  font  obligés  de  dé- 
ménager s ils  les  portent  tous  fur  leurs 
épaules.  Ils  confiaient  fimplement  en 
un  bateau  * un  dard  * un  plat  j une  tafia 
faite  comme  lé  fond  d’un  grand  cha-* 
peau  * un  os  qui  leur  fert  d’outil  pou? 
la  creufer  , un  petit  morceau  de  bois 
pourri  pour  allumer  du  feu  * un  filet 
de  pire  , dans  lequel  ils  mettent  leurs 
fruits  & leurs  femences , une  efpèce  de 
bourfe  ou  de  poche  attachée  au  bout 
d’une  efpèce  de  fourche;  qu'ils  portent 
fur  leurs  épaules  , dans  laquelle  ils 
mettent  leurs  enfans , enfin  dans  un  arc 
Ôc  des  flèches  â à quoi  ceux  qui  fe  pi- 
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quent  d’élégance  ajoutent  une  coquille 
qui  leur  fert  de  tafle.  Ceux  qui  vivent 
près  des  côtes  , ont  auffi  des  filets  pour 
la  pêche.  Voilà  les  meubles  que  por- 
tent les  femmes  lorfqu’elles  paffent  d’un 
endroit  dans  un  autre;  les  hommes  ne 
portent  que  leurs  arcs  & leurs  flèches, 
& ce  qui  en  dépend , fçavoir , des  cail- 
loux & des  plumes  pour  les  flèches , & 
-des  cordes  pour  les  arcs.  Pour  ne  rien 
perdre  , <k  en  même-tems  pour  n’être 
point  incommodées  dans  leurs  mar- 
ches y e les  fe  percent  les  oreilles , &y 
pendent  un  gros  étui  5 où  elles  mettent 
tout  ce  qu’elles  portent.  Les  hommes 
portent  avec  eux  un  petit  morceau  de 
bois  pour  allumer  du  feu  3 de  même 
que  leurs  bâteaux  , mais  ce  font  les 
lemmes  qui  ont  foin  de  les  radouber. 
Ces  bateaux  font  faits  d’écorce  d’arbre5 
& les  Européens  ne  peuvent  fe  la  fier 
de  les  admirer  , tant  ils  font  artiftement 
conftruits.  Iis  s’en  fervent  quelquefois 
pour  y mettre  de  l’eau  , & quelquefois 
pour  faire  rôtir  leurs  fruits  & leurs 
grains  ; mais  ils  font  obligés  de  les  re- 
muer fans  cefle  , pour  empêcher  qu’ils 
ne  fe  brûlent.  Leurs  tafles , leurs  cou- 
pes , leurs  pots,  leur  fervent  également 
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pour  boire  & pour  manger  ; il  n’eft  pas 
même  jufqu’aux  bonnets  des  femmes 
qui  ne  leur  fervent  au  même  ufage.  Il 
paroît  étonnant  qu’ils  n’ayent  jamais 
fange  à fe  fervir  de  terre  glaife  pour  fa- 
briquer ces  utenfiles  , en  la  faifantdur- 
cir  au  foleil  ou  au  feu  ; ils  ne  l’ont  fait 
qu’après  qu’on  le  leur  a appris.  Ce  font 
les  hommes  qui  font  les  filets  pour  pê- 
cher , pour  cueillir  le  fruit,  pour  por- 
ter les  enfans  5 & même  ceux  dont  les 
fejnmes  fe  fervent.  Ils  font  fi  artifte- 
ment  faits  , leurs  couleurs  font  fi  va- 
riées * qu’il  n’eft  pas  pas  aifé  de  les  dé- 
crire. Je  puis  affurer  y dit  le  Père  Ta- 
raval  , que  j’ai  vu  quantité  de  filets  en 
Europe  dans  la  Nouvelle  Efpagne* 
mais  qu’il  n’y  en  a point  quifoient  com- 
parables à ceux  des  Indiens  pour  la 
blancheur  » le  mélange  des  couleurs  * 
la  force  & le  travail  , & la  quantité  de 
figu  res  qu’ils  repréfentent.  Ils  en  font 
redevables  à leurs  femmes.  Ce  font 
elles  qui  filent  le  fil  qu’elles  rirent  des 
plantes  , parmi  lequel  il  y en  a d’une 
efpèce  plus  grofiière  , que  les  palmiers 
& les  mezca'les  leur  fourniflenr.  Elles 
emploient  le  plus  fin  pour  faire  des 
ïéfeaux  pour  la  tête , & elles  le  mêlent 
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pour  tous  les  autres  3 de  même  que 
pour  les  ceintures  ou  filets  dont  fe  fert 
la  nation  de  Loretto. 

Les  Eduesou  Pericues  méridionaux 
admettoient  la  pluralité  des  femmes» 
C étoient  elles  qui  pourvoyoient  à la 
fubfiflance  de  la  famille  3 &:  qui  avoient 
foin  d’apporter  à leurs  maris  le  plus  de 
fruit  qu’elles  pouvoient  pour  les  tenir 
en  bonne  humeur  s & fe  les  affection- 
ner; car  s’il  arrivoit  qu’ils  en  renvoyaf- 
fent  quelqu’une  j perfonne  nevouloit 
s’en  charger;  de  manière  que  plus  un 
homme  avoir  de  femmes  3 plus  il  étoic 
fur  d’être  bien  foigné*  & c'efl  vraifem- 
blablement  ce  qui  a contribué  à per-* 
pétuer  cette  coutume  brutale.  La  na- 
tion de  Loretto  étoit  plus  modérée  ; 
leurs  chefs  n’avoient  jamais  plus  de  deux 
femmes , les  autres  fe  bornoient  à une. 
L’adultère  paffoit  chez  eux  pour  un 
crime  irrémiflible  , excepté  dans  deux 
occafions  ; fçavoir  , dans  leurs  fêtes  & 
dans  leurs  luttes , où  le  vainqueur  avoit: 
la  permiflion  de  jouir  de  la  femme  de 
fon  antagonifle.  Les  Cochimies  du  nord 
nont  jamais  connu  ces  excès  ; & un 
Millionnaire  > parlant  de  ce  diftrid , 
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dit  9 que  noncbftanî  la  libeite  , effré- 
née de  ces  Indiens  sonne  connoit  chez 
eux  ni  débauche  > ni  adultéré  ? ce  qu  il 
artribue  à la  vie  miferable  qu  ils  mè- 
nent dans  les  montagnes  > & à la  priva- 
tion où  ils  font  des  commodités  de  la 
vie.  La  manière  dont  fe  négocioient 
les  mariages  chez  la  nation  de  Loretto* 
étoit  de  préfenter  à la  fille  qu  on  re- 
cherchoit  une  cruche  appellee  dans  le 
langage  du  pays  olo , faite  de  fil  de  mez- 
cale  ; & fi  allé  Pacceptoit  , c étoit  une 
marque  qu  elle  confentoit  à époufer 
celui  qui  lui  faifoit  ce  prefent.  Elle  lui 
en  faifoit  un  à fon  tour  d une  coife  de 
réfeau , & ces  préfens  réciproques  con- 
firmoient  le  mariage.  Chez  les  autres 
nations , on  le  concluoit  à la  fin  d’un 
bal , auquel  l’amant  invitoit  toute  la 
parenté  ; mais  malgré  la  folemnité  de 
ce  contrat , le  moindre  pretexte  fum- 
foit  pour  l’annuller  , meme  chez  les  na- 
tions parmi  lefquelles  la  polygamie 
étoit  défendue.Cétoit  lacoutume  chez 
les  Californiens  , de  même  que  chez 
les  habitans  du  Bréfil  5 que  les  femmes 
auffitôt  après  avoir  accouché  , fuffent 
fe  baigner  avec  leurs  enfans  dans  le  pre- 
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mier  ruiffeau  , allaient  chercher  du 
bois  & du  fruit  dans  les  forets , & fifi* 
fent  toutes  les  autres  fondions  du  mé- 
nage , tandis  que  le  mari  reftoit  éten- 
du de  fon  long  dans  fa  cahutte  , ou  au 
pied  d’uri  arbre  , feignant  d’être  mala^ 
de  , & cette  farce  continuoit  pendant 
trois  ou  quatre  jours.  Il  arrivoit  fouvent 
que  les  mères  3 qui  n’avoient  pas  le 
moyen  de  nourrir  leurs  enfans , les  dé- 
truifoient  ; & ce  fut  pour  faire  cefîer 
cette  coutume  barbare  , que  le  Père 
Saiva-  i iérra  ordonna  qu’on  donneroit 
double  picance  aux  nouvelles  accou- 
chées. C’étoit  auffi  une  coutume  éta- 
blie parmi  eux  5 de  même  que  pa^mi 
les  Juifs  , que  la  veuve  épousât  le  frère, 
ou  le  plus  proche  parent  de  fon  mari. 

La  récolte  du  Pirahav  a eft  chez  eux 
ce  qu’efl:  chez  nous  la  vendange  , & ils 
la  célèbrent  avec  les  mêmes  réjouiffan- 
ces.  Le  Pere  Salva-Tierra  dit , que  pen- 
dant les  trois  mois  qu’elle  dure  , les  In- 
diens font  auffi  fous  que  les  Européens 
pendant  leur  carnaval.  Ils  perdent  le 
peu  de  raifon  qu’ils  ont  , & fe  livrent 
entièrement  à la  bonne  chère,  à la  dan- 
fe , s’invitant  réciproquement,  & repré* 
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fentant  des  farces  & des  comédies  qui 
durent  toute  la  nuit , & qui  , toutes 
ipauvaifes  qu'elles  font  , ne  biffent  pas 
de  diverrir  extrêmement  les  fpeéta- 
teurs.  On  choifit  lesaéleurs  félon  leurs 
t3lens5&  ils  s'acquittent  admirablement 
f)ien  de  leurs  rôles.  Leurs  danfes  , à ce 
que  dit  ce  Religieux,  font  très-variées* 
pc  ils  les  exécutent  avec  autant  d?agh* 
lité  que  de  grâce.  Nous  céjébrons'la 
fête  de  la  Noël  avec  autant  de  joie  que 
de  dévotion , en  préfence  de  plufieurs 
centaines  de  cathécumènes  3 & de  plus 
de  cent  enfans  qui  exécutent  leurs  dan- 
fes. Elles  diffèrent  de  celles  des  autres 
nations  qui  habitent  l'autre  côte  s étant 
compofées  déplus  de  trente  perfonnes 
qui  repréfentent  quelque  partie  effen- 
tielle  de  leur  difeipline  militaire  , de 
leur  pêche  , de  leurs  voyages , de  leur 
fépulture.de  leurchaflfe,  de  leur  maria* 
ge , _&c,  Un  enfant  de  trois  ou  quatre 
ans  eft  auffi  flaté  d’avoir  bien  joué  fori 
yole  ? que  pourroit  l’être  un  jeune  homn 
me  formé  ; ce  qui  eft  une  particularité 
que  nous  payons  pu  nous  empêcher 
d'admirer. 

Comme  l’exe rciçe  perfectionne  pour 
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l’ordinaire  les  talens  naturels,  ils  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Indiens  excellent 
dans  la  danfe  , vu  qu'elle  fait  leur  uni- 
que occupation  en  tems  de  paix.  Ils 
danfent  à leurs  noces , après  une  bonne 
pêche  , ou  une  bonne  çha (Te,  lorfqu’il 
leur  naît  un  enfant  , lorsqu'ils  ont  une 
récolté  abondante  , lorfqu5ils  rempor- 
tent  quelque  viétoire  fur  leurs  enne- 
mis , & dans  telle  autre  occafion  fem- 
blable  , fans  examiner  fi  elle  en  vaut 
la  peine  ou  non.  Ils  s’invitent  récipro-» 
quement  à ces  fêtes , ils  s'envoient  mê- 
me Souvent  des  cartels , dans  lefquels 
ils  fe  défient  à la  lutte , au  faut , à la 
courfe , à tirer  de  l'arc , à faire  efTai  de 
leurs  forces  , & ces  fortes  de  divertif* 
femens  durent  Souvent  des  jours  , des 
nuits , des  femaines  & des  mois  entiers 
en  tems  de  paix.Mais  ces  fortes  de  fêtes 
font  fouvent  troublées  par  des  guerres, 
des  féditions,&  des  inimitiés  qui  s’élè- 
vent parmi  les  nations  & les Rancherias, 
Leur  but  dans  ces  fortes  d’émotions , 
n’eft  point  d'acquérir  de  la  réputation  , 
ni  d’étendre  leurs  limites , mais  de  fe 
yanger  des  injures  & des  affronts  qu’on 
leur  a faits, Elles  naifSent  auffî  quelque-? 


BEI  A C AL1F  0 UN  ÏE,  ÏÏJ 
fois  de  eau  fes  plus  effentielles , comme 
lorfqu’une  Rancheria  ou  une  nation  va 
pêcher  , chaffer  , ou  cueillir  du  fruit 
dans  un  endroit  dont  laprefcription  leur 
a alluré  la  jouiffance,  Leur  vengeance 
fe  borne  à commettre  les  mêmes  hos- 
tilités , a çaufer  le  même  dommage  à 
l’aggreffeur  , où  à fon  défaut  à fes  pa- 
rens  & à fes  amis,  La  caufe  devient  alors 
commune,&  dans  le  pas  où  ils  ne  fe  fen^ 
tent  pas  allez  forts  pour  livrer  bataille 
à leurs  ennemis , ils  s’adreffent  à d'atti- 
trés Rançherifls , avec  lefquelles  ils  font 
unis  d’amitié.  Ils  déclarent  la  guerre 
avec  grand  bruit  » ordonnant  à tout  le 
monde  de  fe  pourvoir  de  quantité  de 
rofeaux  & de  cailloux  ; ils  font  mêm§ 
enforte  que  cette  déclaration  parvien- 
nent aux  oreilles  de  leurs  ennemis  f 
dans  la  vue  de  les  effrayer  §c  de  les  vain- 
pre  plus  aîfément,  Ils  vont  au  combat 
en  pouffant  un  graud  cri,  & fe  mêlent 
fans  obferver  aucune  difcipline , fe  con- 
tentant de  renforcer  la  première  ligne, 
îorfque  peux  qui  la  çompofent  vienr 
nent  à plier,  oq  par  laflîtude  ou  faute 
d’armes.  Leurs  flèches  font  faites  de 
yofeaux  armés  de  cailloux  ;mai$  ellfi 
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ne  font  point  empoifonnées  , ce  que 
j’attribue  bien  moins  à leur  générohté 
qu’au  défaut  de  poiion  , le  pays  ne  pro- 
duifant  aucune  herbe  vénimeufe.  Dans 
le  fort  de  la  mêlée  , ils  fe  fervent  de- 
pées  de  bois  dont  la  pointe  eft  durcie 
ai  feu  , & qui  ne  font  pas^  de  moins 
grande  exécution  que  les  nôtres.  S’ils 
viennent  à remporter  la  viétoire  , ils 
en  font  moins  redevables  à leur  bonne 
conduite  , à leur  courage  & à leur 
adrefle , qu’au  foin  qu’ils  ont  de  vain- 
cre leur  timidité  naturelle  , & d’abbat- 
tre  Iq  courage  de  leur  ennemi.  C eft 
ainli  que  leurs  querelles  particulières 
dégénèrent  en  des  guerres  générales 
qui  font  périr  quantité  de  personnes 
des  deux  partis  , & qui  ont  détruit 
plufieurs  Rancherias  dans  les  contrées 
méridionales.  Celles  de  Loretto  du 
nord  ne  font  point  à l’abri  de  ces  trou- 
bles , mais  elles  ne  portent  jamais  leur 
vengeance  à cet  excès  , furtout  les  der- 
nières qui  ont  généralement  plus  d el- 
prit  & de  fentimens.  Elles  font  aum 
plus  douces  & plus  fociables.moinsopi* 
îiiâtres  & moins  vindicatives  que  le  relte 
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SECTION  Vlî. 

De  la  Religion  dés  aucuns  Californiens* 

X L n*y  a point  de  fujet  plus  intéref- 
fant  » & qui  demande  à être  traité  avec 
plus  d’attention  & d’exaditudé  , quO 
celui  de  fa  religion  des  anciens  Cali- 
forniens. On  peut  voir  l’ufagé  qüel’onÈ 
peut  faire  de  ces  fortes  recherches  dans 
le  fçavant  Traité  de  la  Démonftrâtioii 
évangélique  de  M*-  Huet  3 dans  lequel 
il  rapporte  avec  une  érudition  éton* 
Oante  les  différentes  fed  s anciennes  3É 
modernes  qui  ont  eu  cours  chez  touH 
tés  les  nations  du  monde  , pouf  re- 
ftauffer  par  leur  obfcurifé  , f éclat  de  ï& 
Religion  chrétienne^  Rajouterai  (en- 
core qu’un  portrait  exad  & fidèlo 
des  ténèbres  dans  lefquelïes  ces  Indien^ 
font  plongés  » férvîra  d’autant  mieux  à- 
faire  fentir  la  grandeur  de  la  borité  dV 
vine,  laquelle  paroît  dans  le  foin  qû’elle* 
a eu  de  les  attirer  dans  le  giron  dé  l’E- 

Elife , &-  dé  les  conduire  dans  la  voie  di# 
dut  s en  les  tirant  de  l’ignorance  où  Ès 
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étoient  de  la  religion  , laquelle  étoit  ac- 
compagnée de  quantité  de  maux  tem- 
porels. Le  leâeurfera  encore  par  là  en 
état  de  comparer  ces  relations  avec  cel- 
les qu’on  a déjà  données  des  religions  & 
des  Cefles,  non  feulement  des  Mexi- 
cains 3 des  Péruviens  5 & des  autres  peu- 
ples de  l’Amérique  , mais  encore  de  la 
plupart  des  nations  Afiatiques , telles 
que  les  Japonois  , les  Chinois  , les 
Tartares  , les  Coréens , les  Manchées , 
les  habitans  de  Kamfchatka  & de  Ja- 
cukt.  C’eft-là  cependant  un  fujet  fur 
lequel  on  ne  peut  fe  promettre  de  fa- 
tisfaire  entièrement  le  îe£teur,&  qui, 
quelque  attention  qu’on  y donne , refte- 
ra  toujours  expofé  à quantité  de  dou- 
tes & d’incertitudes. 

Toutes  les  relations  conviennent 
qu’on  n’a  trouvé  jufqu’ici  aucune  trace 
d’idolâtrie  chez  les  Californiens.  Ils  ne 
rendoient  aucun  hommage  aux  créa- 
tures , ils  n’avoient  aucune  idole  , ni 
aucune  image  de  faufles  divinités  qui 
fuflent  les  objets  de  leur  culte.  Ils  ne 
connoiflfoient  rien  de  pareil,  ni  fêtes 
ni  prières , ni  vœux  , ni  expiations , ils 
ne sadxelfoient  ni  en  public  ni  en  par- 
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ticulier  à la  Divinité  , dont  ils  n’avoienc 
aucune  idée  ; en  un  mot , ils  ne  diffé- 
toient  en  rien  à cet  égard  des  Indiens 
qui  habitent  la  côte  oppofée  de  Cina- 
loa  , chez  qui  * au  rapport  du  Père  Ri- 
vas , on  ne  trouvoit  aucun  culte  , ni  la 
moindre  trace  de  religion.  On  leur  at- 
tribue cependant  certains  dogmes , qui 
ont  de  quoi  furprendre  le  leéteur.  Ils 
avoient  non  feulement  une  idée  de  l’u-* 
nité  de  de  la  nature  de  Dieu  â en  tant 
que  pur  efprit  , comme  auffi  des  êtres 
fpirituels  , mais  encore  quelques  foi- 
blés  lueurs  deda  Trinité  , de  la  géné- 
ration éternelle  du  Verbe  , 3c  quantité 
d'autres  articles  de  la  Religion  Chré- 
tienne, mêlés  de  quantité  d abfurdités*; 
Ils  avoient  là-deflus  des  idées  fi  claires* 
que  quelques  Millionnaires  n’ont  pu 
s'empêcher  de  croire  qu’ils  étoient  ori- 
ginairement defeendus  de  quelque  peu- 
ple Chrétien,  Il  eft  vrai  que  toutes  ces 
nations  ne  s’accordoient  point  unani** 
ment  fur  ces  articles  ; de  pour  que  le 
ledeur  puifle  s’en  former  une  idée  net- 
te , je  vais  rapporter  ici  à la  lettre  quel- 
ques fragmens  des  relations  que  j'ai  en 
main» 

Kij 
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Voici  ce  qu’un  Millionnaire  dit  de 
la  religion  des-Edues  ou  Péricues  mé- 
ridionaux. Il  y a,  difent-ils  ,,  dans  le 
ciel  un  Maître  extrêmement  puilFant  , 
appelle  Niparaya  * qui  a créé  le  ciel  5c 
la  terre  3 qnrpourvoit  à la  fubüftance 
de  toutes  les. créatures  * qui  a créé  les 
arbres  5c  tout  ce  que  nous  voyons  5c 
qui  fait  tout  ce  que  bon  lui  femble* 
Nous  ne  pouvons  le  voir  , parce  qu'il 
n’a  point  un  corps  femblable  au  nôtre» 
Ce  Niparaya  a une  femme  appelles 
Ànayicoyondi.  r 5c  quoiqu'il  n’en  ufe 
point , parce  qu’il  nTe.ft  point  corporel 
il  n’a  pas  la*  (Te  que  d’en  avoir  trois  fils» 
L’un  s'appelle  Qiiaayayp -,  c’eif-àdire  „ 
homme  5c  Anaycoyondi  en  accou-r 
ch  a dans  les  montagnes  d \4caraguiy  ou* 
félon  d'au  res>  fur  certaines  montagnes, 
rouges  qui  fe  trouvent  fur  la,  route  de, 
San-Jago;  de  Los  Goras  v qu’ils  appel- 
lent Cunimniici . Quaayayp  établit  la. 
demeure  avec  les  Indiens  méridionaux» 
à deflein  de  les  in  dru  ire.  Il  étoit  très-, 
puiffant  , 5c  avoit  grand  nombre  de 
gens  à fa-  fuite  , qu’il  amena  avec  lui 
fur  la  terre».  A la  fin  les  Indiens  le  tuè- 
rent par  aaimofité  a & lui  mirent  une 
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couronne  d’épine  fur  la  tête  II  eft  mort 
jufqir’aujauFd’h  uï.mais  il  conserve  toute 
fa  beauté  , la  corruptix  n n’ayant  point 
eu  de  prifefur  lui.  Il  rend  continuelle- 
ment du  fang,  il  ne  parle  point  ; parce 
qu’il  eft  mort  , mais  il  a une  chouette 
qui  lui  parle.  Ils  difent  encore  que  le 
ciel  eft  infiniment  plus  peuplé  que  la 
terre  3 & qu  i!  y eut  autrefois  de  gran- 
des guerres  parmi  les  hommes  qui  l'ha- 
bitent. Qu’une  perfonne  très-pmflante.* 
que  quelques  Sçavans  appellent  Wac  y 
êc  d’autres  Tuparan  , fe  révolta  contre 
Niparaya  , & o a lui  livrer  bataille  à la 
tête  du  parti  qu’il  avoit  formé  ; mais 
qu  ayant  été  totalement  défait  Nipa - 
rayaéé pouiJia  Wac  ou  Tuparan de  tou* 
te  fa  puiflance  , lui  ota  les  P y ta  baya  s 
êc  fes  autres  provifions  5 le  chalfa  du 
cielv  ^c  le-  confina  avec  fes  adhcrens 
dans  une  grande  caverne  fouterreme  i 
qu’il  donna  en  garde  aux  baleines, pour 
les  empêcher  de  iortir.  Ils  ajoutent  que 
Niparaya  n’  ime  pas  que  les  hommes  fe 
battent  , êc  que  ceux  qui  meut*  ntd’ura 
coup  de  flèche  ou  d’épée  r ne  vont 
point  au  ciel.  Qu’au  contraire  Wat~ 
à voir  tous  les  hommes 
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en  guerre  les  uns  contre  les  autres  ] 
parce  que  tous  ceux  qui  font  tués  dans 
la  bataille  , vont  dans  fa  caverne.il  y 
a deux  partis  chez  les  Indiens.  Ceux 
qui  fuivent  Niparaya  font  fenfés , pru- 
dens^  dociles , faciles  à convaincre  , 
& écoutent  volontiers  les  vérités  chré- 
tiennes j lorfqu’on  leur  fait  voir  le 
rapport  qu’elles  ont  avec  leurs  dogmes# 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fedateurs 
de  W ac-Tuparan . Ce  font  des  gens  mé- 
chans } adonnés  à la  magie  , dont  le 
nombre  maJheureufement  n’eft  que 
trop  grand.  Ils  ont  plufîeurs  opinions 
particulières  & tout-â-fait  abiurdes  ; 
entr  autres  5 que  les  étoiles  font  des 
morceaux  de  métal  enflammé  , que  la 
lune  a été  créée  par  C ucunumic .les  ézoi* 
les  par  Purutabui^cJT els  font  les  dog- 
mes des  Edues  & des  Péricucs}  A l’égard 
de  ceux  de  la  nation  de  Loretto,  qui  eft 
un  aflemblage  de  Laymones,  de  Mon-* 
quies  5 de  Vehities  & de  Guacures,  qui 
vivent  , comme  j’ai  dit , dans  le  milieu 
de  la  Californie  , les  voici  tels  qu’ils 
font  rapportés  dans  le  fragment  fuivant. 
Ils  n’ont  dans  leur  langue  aucun  moc 
pour  lignifier  le  ciel , & ils  le  diftin-? 
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guent  par  le  nom  nom  général  Notu  s 
qui  lignifie  haut , élevé.  Ils  difent  que 
le  Chef  des  efprits  qu’ils  appellent  Gu~ 
mongo  a fait  fa  demeure  dans  la  partie 
feptentrionale  du  ciel  , d’où  il  envoie 
aux  hommes  la  pefte  & les  maladies. 
Que  dans  les  premiers  tems  5 il  envois 
fur  la  terre  un  autre  efprit  5 qu’ils  ap- 
pellent Guyiaguai  , lequel  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  qu’ils  commença  à femer 
des  picahayas  , ( c’eft  le  fruit  dont  on 
fait  le  plus  d’ufage  dans  la  Californie  ) 
qu’il  fit  des  criques  le  long  de  la  côte 
du  golfe,  & qu’étant  arrivé  à une  greffe 
pierre  qui  fe  trouve  dans  celle  qui  eft 
auprès  de  Loretto  5 appelîée  par  les  Es- 
pagnols Puerto-Efconaido , il  s y arrêta 
quelque  tems.  Que  les  autres  efprits 
inférieurs  qui  lui  étoient  fournis  ? lui 
apportoient  à manger  des  pitahayas  5 3c 
des  poiffons  qu’ils  prenoient  dans  la 
crique.  Que  Guyiaguai  s’ôccupoit  à 
faire  des  habits  pour  fes  prêtres  5 qu’ils 
appellent  dans  leur  langue  Dicuinochos 3 
des  cuirs  qu’ils  lui  offroient.  Qu’au 
bout  de  quelque  tems  5 Guyiaguai  con  - 
tinua  fa  vifite  , femant  des  pitahayas  3 
& faifant  des  criques  le  long  de  la  côte 
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de  Loretto  , & que  pour  en  confer^ 
ver  la  mémoire  , il  laifla  une  table  pein- 
te , dont  les  Dicuinoehos  ou  prêtres  fe 
fervoient  danslems  feftins.  Ils  ajoutent 
que  le  foleil  , la  lune  & les  étoiles  du 
matin  & du  foir,  font  des  hommes  & 
des  femmes  qui  fe  plongent  tous  les 
foirs  dans  l’océan  occidental*,  & qui  re» 
pâroiffent  tous  les  matins  du  côté  de 
l’orient,  api ès  l’avoir  traverfé  à la  na-* 
ge  : que  les  autres  étoiles  font  des  lu- 
m:ères  produites  dans  le  ciel  par  cet  ef-^ 
prit  vifiteur  , & ceux  qui  laccompa-- 
gnent  ; & que  quoiqu’elles  s’éteigent  eu 
traverfant  la  mer  , il  revient  les  allumer 
du  côté  de  l’orient.  Il  feroit  ennuyeux 
d’entrer  dans  un  plus  long  détail  de  ces 
abfurdités  , dont  des  Pretres  ftupideS 
ou  mal  intentionnés  ont  imbu  cernai^ 
heureux  peuple. 

La  nation  des  Cochimies  efi:  non- 
feulement  la  plus  nombreiife  & la  plus 
étendue  , mais  encore  la  plus  fplrituel- 
le  , la  moins  brutale  & la  moins  extra» 
vagante  dans  fe^  dogmes.  Les  peuples 
qui  la  compofent  font  extrêmement  ci- 
vils & exaéts  obfervateurs  de  leur  pa^ 
Sol e*  Ils  croient,  dit  un  Millionnaire  , 
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^u’il  y a dans  le  ciel  un  Dieu  , dont  le 
nom  dans  leur  langue  lignifie  , celui 
qui  efl  vivant  \ qui  fans  être  marié , a 
eu  un  fils  auquel  ils  donnent  deux 
noms,  dont  l’un  lignifie  la  fin  ou  la  per- 
fection de  la  terre , & l’autre  , le  léger 
H y en  a,  difent-ils , un  autre  dont  le 
nom  efl: , celui  qui  fait  les  dieux  ; & 
quoiqu’ils  donnent  ce  nom  à tous  les 
trois,  cependant  lorfquon  leurdeman* 
de  combien  il  y a de  Dieux  , ils  répon* 
dent  qu’il  n?y  en  a qu’un  , qui  a créé  le 
ciel  & laterre , les  animaux,  les  arbres, 
les  fruits  , de  même  que  l’homme  ëc 
la  femme.  Ils  ont  aufli  quelque  notion 
des  mauvais  efprits,  & ils  difentque  le 
grand  Dieu  , fçavoir  9 celui  qui  efl:  vi- 
vant ,oréa  certains  êtres  invilibles , lef- 
quels  fe  révoltèrent  contre  lui,  de  qui 
font  fes  ennemis*,  auflî  bien  que  ceux 
des  hommes  : ils  leur  donnent  les  noms 
de  menteurs  , de  fourbes  & de  féduc- 
teurs.  Ils  ajoutent  que  îorfque  les  hom- 
mes meurent,  ces  efprits  ont  foin  de 
les  enterrer , pour  qu’ils  ne  voient  point 
le  Dieu  vivant.  Ce  font-là  , entr’autres, 
les  dogmes  des  Cochimies,  que  je  vou« 
«drois  pouvoir  rappprter  m long  , pet- 
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fuadé  que  je  fuis  que  les  Indiens  con- 
vertis ne  prétendent  point  en  impofer 
aux  Millionnaires  , lorfqu’ils  leur  di- 
fent  qu’avant  leur  converfion  , ils  ar- 
voient  à peu  près  les  mêmes  opinions 
,qu’on  vient  de  voir.  Je  voudrois  aulïi 
pouvoir  rapporter  les  mêmes  mots  dont 
Ils  fe  fervent  fit  dans  leur  vraie  lignifica- 
tion , afin  qu’on  pût  juger  s’il  eft  con- 
tre la  vraifemblance  que  la  tempête  ou 
tel  autre  accident  ait  jette  fur  les  côtes 
de  la  Californie  , quelques  Européens 
ou  habitans  des  Philippines  , dont  il 
ne  refte  plus  aucun  fouvenir  chez  les 
l'ndiens  a lefquels  fe  trouvant  parmi  des 
parbares  , ayent  taché  de  les  inftruire 
des  myftères  de  la  Religion  Chrétien- 
ne $ qu’ils  ont  défiguré  par  fucceffion 
de  teins  > jufqu’à  l’arrivée  des  Million- 
naires. Il  y a plus  de  deux  cens  ans  que 
fes  Européens  connoifient  les  côtes  de 
}a.  Californie  ; leshabitâns  du  Mexique 
ont  palfé  de  la  côte  occidentale  de  la 
’Nouvelle-Efpagne  dans  fon  golfe  pour 
y pêcher  des  perles  ;&  d’autres  fe  font 
tendus  fur  le  côte  occidentale  par  la 
per  du  Sud.  Il  peut  donc  fe  faire  que 
pluüeurs  accidens  » tel  que  la  craint® 
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du  châtiment , un  renverfement  de  for* 
tune  , ayent  obligé  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  à s'établir  chez  les  Indiens.  On 
Içait  que  quelques  vaiffeaux  ont  laifle 
des  mulâtres  & des  Métis  au  cap  Saint- 
Lucas.  Le  Père  Jean  de  Torquemada 
rapporteque  les  Californiens  ne  témoi- 
gnèrent aucune  furprife  , lorfqu'ils  vi- 
rent des  Nègres,  v^qu'il  y en  avoir  chez 
eux,  qui  defcendoient  de  ceux  qn'un 
vailfeau  des  Philippines  y avoir  laifle. 
U rapporte  encore  l'aventure  du  Pilote 
Morera  3 lequel  avant  étélaiffé  à terre 
près  du  cap  Mencïozino  , par  François 
Drake  , arriva  quelques  années  après 
chez  la  garnifon  de  Sombrerète.  Les 
anciennes  relations  font  remplies  de 
pareils  faits  ; & pas  plus  loin  qu'en 
1741  , les  RufTes  furent  obligés  delaif» 
fer  fur  la  même  côte  de  l’Amérique  s 
& dans  un  endroit  plus  éloigné  , une 
partie  de  l’équipage  d’un  vaiffeau  qu'ils 
avoient  envoyé  à la  découverte, * 

Tont  cela  donne  lieu  de  croire  que 
quelques  Européens , à qui  le  même 
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rnalheur  étoit  arrivé,  n’ont  pas  été  afïefc 
heureux  que  d’arriver  dans  un  lieu  ha- 
bité par  des  Européens  ; & qu’après 
avoir  longtems  erré  fur  la  côte  parmi 
ces  peuples  barbares,  ils  ont  été  con- 
traints de  paffer  le  refie  de  leurs  jours 
avec  eux.  En  effet , quelle  autorité  n’a 
pas  un  Européen  un  peu  éclairé  , par- 
mi des  peuples  auffi  ftupides  l mais  en 
attendant  que  je  puiffe  produire  de$ 
faits  fuffifans  pour  éclaircir  ces  points, 
je  vais  paffer  à d’autres  matières  moins 
dputeufes  & moins  incertaines. 

Leurs  Edues  ou  Prêtres  étoienttek 
qu’on  pouvoit  l’attendre  de  cette  om- 
bre ou  imitation  de  religion, Ces  Edues 
s’appelloient  du  nom  de  leurs  deux 
fedes , Tuparan  & Isiparaya  : ceux  de 
JLoretto  des  appelloient  Dicuinochos , 
& les  Cochimies , Vamas  ou  Guafmas, 
On  les  appelle  fouvent  dans  les  rela- 
tions magiciens  ou  forciers  , & c’eft 
fiufli  par  ces  noms  que  je  les  diflingue- 
Tai  dans  la  fuite.  On  ne  doit  cependant 
pas  croire  que  ces  pauvres  gens  euffent 
aucun  commerce  avec  les  efprits  ^po« 
ftats3  ni  qu’ils  reçuffent  d’eux  aucune 
fnftrùéliQn,  quoiqu’ils  le  préteudiflent^ 
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& qu'ils  vinffent  à bout  de  le  perfus* 
der,  non  feulement  aux  Indiens,  mais 
encore  aux  Européens.  Perfanne  n’k 
gnore  la  forte  crédulité  que  les  Euro* 
pcens  ont  eue  autrefois  pour  les  ora- 
cles du  pagânifme.  Les  Millionnaires 
les  plus  clairvoians  affurent/d  après  des 
preuves  claires  & convaincantes  , que 
c’étoient  des  impofteurs  & des  four- 
bes, qui  prétendoient  avoir  commerce 
avec  ces  efprks , dont  on  a vu  que  les 
Californiens  croyaient  l’exiflence  , ou 
même  avec  le  démon  , pour  fe  faire 
refpeder  du  (impie  peuple^  emploient 
polir  cet  effet  quantité  de  geftes  > de 
cérémonies  & de  rites  myftérieux.L'in- 
térêt  feul  les  guidoit  5 ies  Indiens  s'i- 
maginant qu'il  fuifiroit  pour  réufîlr 
dans  leurs  eiïtrepfifes,  ou  pour  éviter 
les  malheurs  dont  ils  étoient  menacés3 
de  leur  donner  les  prémices  de  leurs 
fruits  ,de  même  que  l’élite  du  poiffou 
& du  gibier  qu’ils  prenoient  à la  pêche 
ou  à la  chafle*  C’étoit-là  un  principe 
que  les  magiciens  avoient  foin  de  leur 
inculquer  , les  menaçant  de  maladies , 
de  malheurs , de  famine  , au  cas  qu’ils 
y manquâflent,  & leur  promettant  au 
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contraire  toute  forte  d'affluence  & de 
profpérité  , s’ils  étoient  allez  (impies 
pour  leur  donner  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Car  ils  fe  vantoient  d’avoir  le 
fçavoir  & la  puifïance  néeeffaires  pour 
accomplir  leurs  promelles  , au  moyen 
de  l’amitié  & du  commerce  qu’ils  en- 
tretenoient  avec  les  efprits  invifibles. 
Ce  quiaugmentoit  encore  leur  autori- 
té , étoit  qu’ils  étoient  les  feuls- Méde- 
cins dont  ilspuffent  efpérer  du  foula* 
gement  dans  leurs  maladies  & leurs  in- 
firmités ; & quels  que  fuffent  leurs  re- 
mèdes , ils  les  adminiftroient  toujours 
avec  beaucoup  d’oftentanon  & de  cé- 
rémonie. En  voici  un  entr’autres,  dont 
l’effet  fortuit  contribuoit  beaucoup  à 
augmenter  la  réputation  du  Médecin» 
Ils  appliquoient  fur  la  partie  malade  le 
ehacuaco  , ou  un  tube  fait  d’une  pierre 
noire  &fort  dure  , auquel  ils  appli- 
quoient la  bouche  , fuçant , ou  louf- 
fiant  dedans  le  plus  fort  qu’ils  pou- 
voient  pour  attirer  la  maladie  au  de- 
hors & la  diilîper.  Ils  rempliffoient 
quelquefois  ce  tube  de  cimarron  ou  de 
tabac  fauvage  allumé,  félon  l’exigen- 
ce des  cas  , & fouvent  ils  guériffoient 
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a i aide  de  ce  cauftique  5 fans  qu’il  fût 
befoin  d’emploiér  d’autre  remède.  Ce  s 
Magiciens  ufoient  encore  de  diverfes 
fupercheries , & s’arrogeoient  un  pou- 
voir illimité,  & il  ne  leur  étoit  pas  dif- 
ficile d’en  impofer  à un  peuple,  dont 
la  timidité  & la  fuperftitiofï  allorent  de' 
pair  avec  fa  ftupidké  & fon  ignorance. 

Les  Indiens  de  la  nation  de  Loretta 
avoiènt  des  écoles  & des  ProfefleurS 
publics  qui  inflruifoient  la  jeunefiè  det 
opinions  dont  je  viens  de  parler  , &c 
d’autres  puérilités  femblables  , qu’il 
leur  recommandoient  comme  des  vé- 
rités de  la  dernière  importance.  Us  les 
Hienoiènt  dans  des  cavernes  & autres 
lieux&  folitaires  éloignés  des  forêts,  où 
ils  leur  montroient  à former  certaines 
figures  fur  des  tablettes  ; & loifqu’ib 
fçavoient  les  faire  , ils  leur  en  mon-* 
troiern  d’autres  plus  compofées  , à PL 
mutation  de  ce  qu’on  pratique  dans  nos 
écoles  d’écriture*  On  iut  plufieurs  an- 
nées à découvrir  ce  fecret  ; mais  le  P* 
Jean-Marie  de  Saîya-Tierra  s’étant  ap~ 
perçu  que  tous  les  enfans  de  la  garni- 
fon  de  Loretto  difparoiffoient  vers  le 
lems  de  la  récolte  des  pitahayas  , il  en 
Lût 
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engagea  un  à le  lui  révéler  , non  fans 
ufer  d’artifice  ; car  malgré  la  ftupidité 
dans  laquelle  on  les  élève  , ils  fçavent 
parfaitement  l’art  de  diiïîmuler  , & il 
n’eft  pas  aifé  de  leur  faire  dire  ce  qu’ils 
ont  réfolu  de  taire. 

% Mais  l’autorité  des  Prêtres  Califor- 
niens ne  fe  manifefte  dans  aucune  oc- 
cation  avec  plus  d’éclat , que  dans  les 
fêtes  publiques  que  célébroit  la  na- 
tion entière  , ou  une  feule  rancheria  , 
ou  une  famille  particulière.  Ils  n’ont 
aucun  facrifice  , ni  aucune  autre  céré- 
monie par  où  l’on  puiffe  juger  qu’ils 
adorent  les  divinités  , ou  ces  efprits 
dons  ils  ont  une  idée  confufe  ; tout 
fe  réduit  chez  eux  à manger , boire  , 
danfer  caufer  & rire.  Cependant  la 
préfence  de  leurs  prêtres  fandïtie  ce  s 
fêtes,  & les  leur  fait  regarder  comme 
des  folemnités  religieufes  ; en  effet  ils 
y jouent  le  principal  rôle,  fe  revêtant 
de  leur  habit  de  cérémonie  5 dont  ils 
ne  fe  fervent  que  dans  des  occafîons 
extraordinaires. Cet  habit  confifte  dans 
une  longue  tunique  , qui  les  couvre 
depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , & qui 
eft  entièrement  faite  de  cheveux  d’honi: 
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me.  Us  ont  fur  la  tête  un  panache  de 
plumes  de  faucon  , & portent  à la 
marn  un  grand  éventail  fait  des  plus 
grofles  plumes.  Au  défaut  de  ces  plu- 
mes, les  Edues  méridionaux  ornent, 
ou  plutôt  défigurent  leur  tête  avec  des 
queues  de  bêtes  fauves , auxquelles  les 
Cochimies  ajoutent  deux  nerfs  de  la 
jambe  de  ces  memes  animaux  , dont 
l’un  leur  fert  de  collier  , 8c  l’autre  ds 
ceinture.  Pour  rendre  cet  habillement 
encore  plus  ridicule , ils  fe  peignent  le 
corps  de  rouge  , de  noir  & autres  cou- 
leurs femblables  , par  où  le  lecteur 
peut  aifement  juger  de  leur  figure. 
Ces  Prêtres  ouvrent  la  fête  par  fumée 
le  chacitaco  , ce  qu’ils  continuent  ^ de 
faire  jüfqu’à  ce  que  la  fumee  du  taoac 
les  ait  enivrés , 8c  rendus  furieux.  Dans 
cet  état , ils  fe  mettent  à prêcher  fur 
leurs  dogmes,  8c  cela  avec  des  geftesSc 
un  ton  de  voix  qui  infpirent  la  terreur. 
Us  fe  difent  infpirés  par  les  efprits  que 
la  nation  reconnoît , 8c  lui  annoncent 
en  leur  nom  tout  ce  que  le  caprice  ou 
l’intérêt  leur  fuggère.Pour  donner  plus 
de  poids  à leur  million,  ils  prétendent 
tantôt  être  ces  mêmes  efprits  auxquels 
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jIs  croient , tantôt  avoir  été  dans  îe  ciel 
pour  converfer  avec  eux , & pour  prou» 
ver  ce  qu  ils  avancent , ils  montrent  la 
chair  d’une  béte  fauve , un  morceau  de 
peau  , ou  une  plante  avec  laquelle  il? 
difent  pouvoir  faire  mourir  qui  bon  luer 
lemble.  Ils  portent  ordinairement  avec 
eux  certaines  petites  tablettes  de  bois 
ce  Mefquite , ou  d’un  autre  bois  dur 
appelé  ongle  de  chat  (Un*  de  Gato ), 
parfaitement  bien  ouvrées,  fur  lefquel- 
les  (ont  peintes  plulieurs  figures  gro- 
tefcjues  , qu'ils  affûtent  avoir  été  c©- 
piéesd  apres  celles  que  f Efprit  vifiteur 
leur  a laiffées  en  s’en  retournant  au 
ciel;  lefquelles  font  les  mêmes  que  les 
x rotefleurs-  de  Loretto  enfeignoient 
aux  enfans  à tracer  dans  leurs  écoles. 
Pendant  que  ces  fanatiques  prêchent 
les  autres  fe  livrent  à la  danfe  & à la 
bonne  chère  , & après  s’être  bien  re- 
pus  & s’être  bien  échauffés  à danfer, 
les  hommes  & les  femmes  fe  mêlent 
enfemble  , & fat  is  font  leurs  appétits 
brutaux  , fans  égard  pour  la  raifon  la 
pudeur  , ni  la  modeftie. 

Ces  fortes  de  fêtes  n’étoient  point 
d obligation , & ils  les  célébroient  fou- 
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Tant  fans  aucun  motif.  Il  n’en  etoitpa# 
de  même  de  celles  qu  Us  célébraient 
dans  le  tems  de  la  récolte  des  pitahayas* 
après  une  victoire  3 lors  de  la  diftribu- 
tion  du  poiffon  & des  peaux  de  betes 
fauves»  Ces  dernières  étoient  d’une  né- 
ceffité  indifpenfable  , auffi  ne  négli- 
geoient-ils  rien  pont  les  rendre  plus 
folemnelles,  Mais  la  plus  célébré  d@ 
toutes  leurs  fêtes  étoit  celle  qu’ils  cé- 
lébroient  5 lorfqu  ils  perçoient  le  nez 
& les  oreilles  à leurs  enfans.  Les  honv* 
mes  & les  femmes  s’y  rendoient  de 
toutes  parts  * les  deux  fexes  étant  dans 
l’ufage  de  porter  des  pendans  de  per- 
les à leurs  nez  & à leurs  of eilles.Corn- 
me  cette  opération  ne  pouvoir  fe  faire 
fans  que  îesenfans  eriafientjes  parens, 
pour  étoulfer  la  fympathie  que  leurs 
cris  excit  oient  en  eux  9 avaient  foin  de 
crier  encore  plus  fort  queux.  Leurs 
Prêtres  ou  leurs  impofteurs  ne  man- 
quoient  pas  dans  cette  occafion  de  fe 
prévaloir  de  1 autorité  qu  ils  avoïent 
fur  ces  pauvres  Indiens , louant  le  cou- 
rage & la  bravoure  des  uns  * taxant  les 
autres  de  poltrons  & de  lâches  , ielon 
que  le  leur  diâoient  leurs  paffions  par* 
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ticuheres  , leur  enjoignant  même  cer- 
taines pemtences  dont  la  plus  ordinai- 
re etoit  le  jeûne  & l’abftinence,  leur 
ordonnant  de  ne  point  manger  pen- 
dant un  certain  tems  de  tel  ou  tel  fruit, 
poiflon  ou  gibier.  Quelquefois  la  fen- 
tence  s etendoit  fur  une  rancheria  en- 
tière & alors  il  falloir  qu’ils  jeûnaf- 
fent  alternativement,  ou  que  chacun 
s aoitint  de  certains  mets  parriculiers 
de  manière  que  le  jeûne  devenoit  gé- 
néral. Ce  n’étoit  pas-là  le  feul  châti- 
ment qu’il  leur  infligeoiem.  Ils  leur 
ordonnoient  encore  de  pratiquer  des 
chemins  fur  les  plus  hautes  monta- 
gnes pour  que  l’efprit  vifiteur  defcen- 
dit  plus  a (on  aife  , comme  atrffi  de 
former  des  tas  de  pierres  de  diftance  en 
diitance  , pour  qu’il  pût  fe  repofer. 
Mais  ce  qu’on  ne  peut  lire  fans  hor- 
reur , eft  que  ces  impofteurs  inhumains 
leur  ordonnoient  quelquefoisde  fe  jet- 
ter  dans  des  précipices  J & quoiqu’ils 
ne  pufïent  le  faire  fans  fe  mettre  en 
pièces , tel  etoit  cependant  l’aveugle- 
ment de  ces  pauvres  créatures  , que 
leurs  ordres  étoient  prefque  toujours 
.exécutes , ou  de  gré  ou  de  force.  In- 
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Hépendamnie.nt  de  ce  que  je  viens  de 
dire , iln’y  avoir  rien  que  ces  Magiciens 
ne  miflent  à contribution,  au  moyen  de 
deux  fortes  de  tributs  ; Sç  on  les  payait 
avec  la  plus  exaéle  ponctualité  : il  le-? 
voient  le  premier  fur  l’élite  de  leurs 
fruits  ? de  leur  cbaffe  & de  leur  pêche* 
Le  fécond  , fur  leurs  cheveux  ? dont 
ils  faifoient  leurs  habits  de  cérémonie^ 
qu  ils  commettaient  en  garde  àunpar* 
ticuüer  , qui  les  eniermoit  dans  un 
lieu  à part.  Les  enfans  payoient  ce  tri? 
but , en  reeqmioilTance  de  Finftruâion 
qu  ils  leur  donnaient  ; les  adultes  qui 
avaient  été  malades  , & qui  guérif- 
foient3pourle|  dédommager  des  foins 
qu’ils  avoient  d’eux  , & lorfqu’ils  ve- 
ïioient  de  mourir  , pour  les  engager  à 
ne  point  les  oublier  ; car  les  prêtres 
n’abandonnent  jamais  les  Californiens; 
au  contraire  ils  redoublent  alors  leurs 
foins , & les  étendent  même  fur  toute 
la  rançheria  ; mais  lorfque  la  maladie 
empire  au  point  que  les  herbes  , les 
focs , lç  chicuaco  , & la  cimarron  qu  ta-? 
bac  fauyage  ne  produifent  plusaucurç 
effet , ils  aflemblent  tous  les  parens  dq 
pelade  |ui  rendre  la  mort  plu| 
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amère,  & la  lui  faire  favourer  à long 
•trait.En  premier  lieu,  fi  le  malade  a une 
jfille  ou  une  fœur  , elles  lui  coupent  le 
petit  doigt  de  la  main  droite  , fe  per- 
suadant que  le  fang  qu’il  répand  fauve 
le  malade,  ou  du  moins  diOipe  le  cha- 
grin que  la  famille  auroit  de  fa  mort , 
quoique  dans  le  fond  3 cette  operation 
ne  ferve  qu’à  raugmenter.  Viennent 
enfuite  les  vifites  de  tous  ceux  qui  com- 
pofent  la  rancheria  , lefquels , après  lui 
avoir  parlé  , 3c  voyant  qu’il  n’y  a plus 
rien  àefpérer  , pouffent  des  hurlemens 
affreux  , fe  couvrant  le  vifage  de  leurs 
mains  , ou  de  leurs  cheveux,  & fe  par- 
tageant par  bandes,  réitèrent  cette  cé- 
rémonie à plufîeurs  reprifes , 3c  cela  en 
préfence  du  mourant.  Les  femmes  aug** 
mentent  la  confufion  pat  les  cris  paf- 
fionnés  & les  exclamations  qu  elles  jet- 
tent 3 exaltant  le  mérite  & les  bonnes 
qualités  du  malade  , pour  émouvoir 
la  compaffîon  des  affiftans.  Ces  hurle?' 
mens  finis  , le  malade  prie  la  compas 
gnie  de  le  fucer  3c  de  le  fouffler  de  la 
même  manière  que  l’ont  lait  les  Méf 
decins  > & chacun  s'empreffe  de  lui 
jçndr e ce  dernier  office  , ioufflanc  d’a? 
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jbord  fur  la  partie  affe&ée  , & enfuice 
fur  tous  les  organes  des  fens  s le  plus 
fortement  qu’il  peut  , le  malade  ju- 
geant de  fon  affedion  par  la  force  qu’il 
emploie  s ou  par  les  cris  qu’il  jette* 
Cependant  les  Médecins  fourrent  leurs 
mains  dans  la  bouche  .du  malade, 
pour  lui  arracher , difent-ils  , la  mort 
par  force  ; les  femmes  continuent  de 
crier  > & lui  donnent  quantité  de  coups 
pour  le  réveiller  , tant  qu’enfin  le  ma- 
lade expire.  U n’eft  par  plutôt  mort  * 
qu’on  fe  difpofe  à l’enterrer  pu  à le 
pruler  ( c’eft  pour  eux  la  même  chofe| 
dans  un  lieu  convenable,  Ils  procèdent 
auffitôt  à fes  funérailles  fans  difconti- 
nuer  de  crier  3 & elles  iront  rien  de 
particulier  , finon  qu’ils  enterrent  ou 
frrulent  avec  lui  tous  les  utenliles  qui 
ont  été  à fon  ufage.  Iis  fe  mettent  li 
peu  en  peine  de  s'ajfifurer  s’il  eft  mort 
ou  non  ? que  le  Père  Salva-Tierra  étant 
un  jour  auprès  de  Saint-Juan  de  Lon? 
do,  & y entendant  leurs  lamentations 
& voiaat  le  feu,  accourut  fur  la  pla*^* 
ce  , au  moment  même  qu’ils  yenoient 
de  jetter  dans  le  feu  un  homme  qui 
ÿpnnpit  mpoxp  des  lignes  de  yie9  J|  lf 
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retira  fur  le  champ  , & le  guérit  aut 
bout  de  quelque  rems  , leur  repro- 
chant leur  barbarie  & leur  inconlidé- 
nation. 

Voilà  en  peu  de  mots  quelle  étoit 
la  religion  des  anciens  Californiens. 
Elle  étoit  un  peu  différente  dans  les 
îles  que  forme  le  canal  de  Sainte-Bar- 
be fur  la  côte  occidentale  , laquelle 
fut  découverte  par  le  Général  Vifcai- 
no,  de  même  que  dans  d’autres  plus 
petites  qui  font  dans  le  voifinage  , où 
le  Père  Taraval  fe  rendit  en  175  8 , 8c 
qu'il  appelîa  les  Iles-des-Douleurs  (de 
JLosDolores  ).  Voici  ce  que  l’Auteur  en 
dit.  Le  Père  Torquemada,  parlant  de 
Pile  de  Sainte-Catherine  , rapporte  ce 
qui  fuit.  11  y a dans  cette  île  plufieurs 
ranchrias  ou  communautés  , parmi 
iefquelles  eft  un  temple  avec  une  gran- 
de cour  de  niveau  / où  ils  font  leurs 
facrifices»  Dans  une  autre  où.  eft  Tau- 
tel , on  trouye  une  grande  enceinte 
circulaire,  fermée  d’une  clôture  faite 
de  plumes  de  différens  oifeaux,  que 
je  jugeai  être  celles  de  ceux  qu'ils 
facrifioient.  11  y avoit  au  milieu  une 
jidoî.ç  barbouillée  de  différentes  cou- 
leur * 


; m 

^ m 


D Ê IA  CaliPÔrn  ie»  137 
leurs,  laquelle  reprefentoic  quelque 
démon  * félon  la  coutume  des  Indiens 
de  la  Nouvelle-Efpagne  3 de  qui  tenoit 
dans  fa  main  la  figure  du  foleil  & de 
la  lune.  Les  foldats  trouvèrent  dans 
cette  enceinte  deux  corbeaux  plus  gros 
qu’à  l'ordinaire  , lefquels  s’enfuirent  à 
leur  afped  3 6c  furent  fe  percher  fur 
des  rochers  qui  font  dans  le  voifinage. 
Ils  les  tuèrent  à coups  de  fufil  , ce  qui 
chagrinabeàucoup  Plndienquileurfer- 
voit  de  guide.  J’appris  qu’ils  croyoient 
que  le  démon  leur  parloir  par  l entre- 
mife  de  ces  corbeaux  5 de  que  c’étoit  la 
raifon  pour  laquelle  ils  avoient  tant  de 
vénération  pour  eux.  Quelque  rems 
après  3 un  Religieux  qui  ail  oit  dans  ce 
canton  , vit  fur  la  côte  quelques  ferri- 
es Indiennes  qui  lavaient  du  poiffoîi 
pour  l’apprêter  enfuite  pour  leurs  fa- 
milles , 6e  qui  fe  le  laiffbient  enlever 
par  les  corbeaux  , fans  ofer  dire  une 
feule  parole*  ni  les  chaffer  ! Les  Ca- 
liforniens ne  pouvaient  voir  fans  hor- 
reur que  les  Efpagnols  tuaffent  ces 
oi féaux  refpeétables.  Le  Père  Tara- 
val,  dans  la  relation  manuferite  du 
voyage  de  des  découvertes  qu’il  fit  en 
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1732  , dit  de  l’île  de*!a  Trinité,  que 
fon  Gouverneur  étoit  Prêtre,  c’eft-à- 
dire  , forcier  ou  magicien  , & avoir 
fous  lui  pluüeurs  prêtres  qui  lui  étoient 
fubordonnés  ; de  forte  que  chaque 
Communauté  avoir  fon  Officier  civil 
& fpirituel.  Leur  coîfure  étoit  fi  gro- 
tefque  , qu’on  ne  pouvoit  la  voir  fans 
pitié  <k  fans  rire.  Voici  quel  étoit  leur 
décalogue.  Qu’ils  ne  mangeroient  rien 
de  leur  première  chaffe,  ni  de  leur  pre- 
mière pêche  *fous  peine  d*être  décla- 
rés incapables  de  pêcher  & de  chaffer 
dorénavant.  2.  Qu  ils  ne  mangeroient 
point  de  certains  poiffons  ,3* Non  plus 
que  certaines  parties  de  gibier  qui 
étoient  les  meilleures  & les  plus  grades* 
difant  que  cette  graiffe  étoit  celle  des 
vieillards  décédés  v & que  ceux  qui  la 
xnangeoient , vieilliflfoient  en  peu  de 
tems.  Par  ce  moyen  , les  meilleurs 
morceaux  étoient  pour  les  Magiciens, 
lefquels  étant  la  plupart  fort  vieux  , 
av’avoient  rien  à craindre  fur  cet  arti- 
cle. 4.  Qu’ils  ne  cueilleroient  point 
certains  fruits , & nepêcheroient  point 
certains  poiffons  (c’étoient  les  meil- 
leurs ) de  crainte  qu’ils  ne  puififlent  à 
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leur  fanté  ; mais  les  vieillards  pouvaient 
en  manger  impunément.  5,  Que  s'ils 
prenoient  quelque  cerf  ou  quelque 
poiffbn  d’une  grofleur  extraordinaire  ÿ 
ils  ne  le  mangeraient  point,  & en  fe- 
joient  préfent  aux  magiciens  6.  Qu’ils 
tiQ  regarderaient  point  les  Pleïades  5 la 
vuede  ces  étoiles  étant  capable  d’attirer 
fur  eux  toutes  fortes  de  malheurs  de  de 
calamités*  7.  Ni  vers  les  îles  du  nord  ^ 
fous  peine  de  tomber  malades  & de 
mourir  fans  remèdes.  8.  Qu’ils  confer- 
veroient  le  fouvenir  de  leurs  ancêtres^ 
& celebreroient  des  fêtes  en  leur  bon  - 
fleur,  y.  Que  dans  les  tems  chauds  3 ils 
falueroient  le  foleil  5 lequel  ferait  prof 
pérer  leurs  éntreprifes  y de  ne  les  in~ 
commoderoit  ni  à la  chaffe  > ni  à la  pê«* 
che.  io.  Qu’ils  croiraient  à leurs  ma- 
giciens. Mais  il  s’en  falloir  beaucoup 
qu’ils  le  fiflent  ; de  ils  n’étoient  pas 
plutôt  de  retour  à la  million  5 qu’ils? 
fe  mocquoient  de  ces  abfurdités. 
f eurs  dogmes  , répondoient  à ces 
préceptes.  Le  démon  , étoit  leur  prin- 
cipale divinité  , & ils  célébraient  plu® 
lieurs  fêtes  en  fon  honneur.  Ce  qui  les 
portait  à le  faire  5 étoit  que  les  for- 

Mij 
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ciers  leur  avoient  dit  que  c’étoit  lui  à 
qui  ils  étoient  redevables  des  enfans 
qu’ils  avoient  & qu’ils  pourroient  avoir 
par  la  fuite.  Leur  divinité  exigeoit  ab- 
folument  ces  fêtes.  Ils  en  célébroient 
d’autres  en  l’honneur  de  leurs  ancê- 
tres , auxquels  ils  donnoient  les  mê- 
mes noms  qu’aux  démons.V oici  quelle 
étoit  la  force  de  cette  apothéofe  ou 
canonifation.  Ils  repréfentoient  le  hé- 
ros de  la  folemnité  par  plufieurs  bran- 
ches darbres,  placées  fur  une  éminen- 
ce ; ils  danfoient  autour,  & la  cano- 
nifation  étoit  faite» 

Leurs  habits  pontificaux  dans  ces 
fortes  d "décalions  , confiftoient  en  une 
perruque  auffi  longue  qu’un  manteau 
d’Abbé  , faite  des  cheveux  des  mala- 
des qu’ils  avoient  guéris;  un  collier  fait 
d’un  nerf  de  la  jambe  d’une  bête  fau- 
ve, & une  ceinture  de  même.  Ils  por- 
toienc  à la  main  un  grand  éventail  de 
plumes  de  diverfes  couleurs,  & un  tu- 
be de  pierre  , pour  fucer  les  malades, 
de  la  manière  que  j’ai  dit  ci-defliis» 
Toutes  ces  particularités , à l'excep- 
tion des  cheveux  & du  tube  , diffèrens 
•e  ntièrement  des  fits  des  Californiens 
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que  j’ai  décrits , & j omets  quantité 
d7autres  chofes  qui  leur  font  commu- 
nes. 

Quoique  les  îles  & les  contrées  dont 
il  s’agit  dans  ces  relations  , aient  peu 
de  commerce  entr’elles , elles  font  ce ■* 
pendant  à la  vue  les  unes  des  autres  ; 
& cela  étant  3 il  efl:  fur  prenant  que  ces 
peuples  différent  fi  fort  fur  un  point 
auffi  effentiel  que  la  Religion*  Cefhlà 
cependant  ce  que  difent  les  relations 
que  j'ai  confultées  , 8c  je  ne  les  donne 
point  pour  des  pièces  d’une  autorité 
inconteflable. 


Fin  de  la  première  Partis* 
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PlF^^nî  ^ étonnant  que  depuis 
tant  de  fiècîes  que  le  mon- 
de exille,  on  n’ait  pas  mieux 
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*3— connu  le  globe  que  nous  ha- 
bitons, & qu’une  partie  des  hommes 
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ait  ignoré  qu’il  y en  avoir  d’autres  qui 
faifoient,  comme  eux  , leur  féjour  fur 
la  terre.  Le  xv~.  fiècle  eft  devenu  fa- 
meux en  Europe  par  le  rétabliflement 
des  Arts  & des  Sciences , 3c  furtout  par 
la  découverte  du  Nouveau-monde, 
L’Efpagne  s’étant  fouftiaite  à la  do- 
mination des  Maures  , 3c  les  deux 
Royaumes  de  Caftille  & de  Portugal  fe 
trouvant  réunis,  employèrent-  non  feu- 
lement leurs  armes  viCiorieufes  dan's 
l’Europe  3c  dans  l’Afrique,  mais  en- 
voyèrent encore  des  flores  fur  focéan j 
que  l’on  avoit  tant  redouté  jufqu’alors. 
Les  Indes  orientales,  dont  les  richeifes 
faifoient  tant  de  bruit  en  Europe  de-- 
puis  l’antiquité  la  plus  reculée  , acquit 
rent  une  nouvelle  réputation  dans  ce 
fiècle  par  le  commerce  qu’on  y fit  de 
fes  manufactures  par  la  voiede  Venife, 
de  Gênes  & de  Florence.  On  commen- 
ça à lire  les  anciens  Géographes  Grecs, 
les  relations  de  Marc-Paul  Vénitien 
3c  des  autres  voyageurs , de  même  que 
celles  de  quelques  nationaux  qui  vin- 
rent en  Europe  , 3c  on  ajouta  foi  à leurs 
récits.  Mais  quoiqu’on  eût  des  preuves 
plus  folides  de  la  richefle  de  ces  con- 
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trées  dans  les  épices  & les  autres  pro- 
ductions qu’on  en  apportoit  , il  étoic 
impoflîble  aux  Européens  d’ycommer» 
cer , & encore  plus  d’en  faire  la  con- 
quête , parce  qu’ils  en  ignoroient  le 
chemin  parmer  , de  forte  qu’ils  étoienE 
obliges  d’avoir  recours  aux  Mahomé- 
tans  qui  étoient  les  maîtres  de  tous  les 
pays  qui  font  entre  deux.  Les  Portu- 
gais, qui  avec  une  hardieffe  & une  oer- 
fevérance  incroyables,  étoient  venus  à 
bout  de  découvrir  & de  reçonnoître  la 
cote  occidentale . d’Afrique  jufou’ert 
Guinée  , <k  de-là  jufqu’au  cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  , ne  defefpérèrent  point 
de  pénétrer  par  l’océan  jufqu’auxlndes. 
Dans  cette  connance , ils  envoyèrent 
en  1487  plulieurs  perfonnes  par  terre 
dans  l’Orient  , furtout  chez  le  Prête- 
jean,  qui  paffoit  pour  être  Chrétien, 

extrêmement  puiffant.  Us  demandé* 
rent  même  au  Pape  la  conceffion  de 
tous  les  pays  qu’ils  viendroient  à dé- 
couvrir dans  l’océan  , depuis  le  cap 
Boxador  jufqu’aux  Indes  inclulive- 
ment. 

Pendant  que  les  Portugais  étoient 
occupés  a découvrir  le  chemin  des  In* 

Tome  L jj 
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des  parFOrient , les  Rois  de  Caftille  ^ 
qui  s'étoient  emparés  de  plufieurs  îles 
de  Focean,  & qui  faifoient  valoir  leurs 
prétentions  fur  la  Guinéç  , envoyèrent 
Chriftophe  Colomb  pour  découvrir  de 
nouvelles  terres  vers  l'occident  , celui- 
ç\  leur  ayant  promis  de  trouver  un  che<» 
min  plus  court  aux  Indes  & âux  îles  des 
Epices.  En  effet , çet  homme  merveil- 
leux , foit  par  la  leéture  des  anciens 
Auteurs  ? ou  par  celle  des  écrits  d'un 
Pilote  dont  on  ignore  le  nom  , décou- 
vrit ouconjedtura  qu'il  devoir  y avoir 
quelques  contrées  ou  îles  à l'occident 
des  Canaries  ou  des  Azores , mais  fans 
fe  douter  que  l'Inde  fût  auflî  éloigné 
des  côtes  d'Afrique  & d’Efpagne»  Au 
pontraire  il  conclut,  d'après  l’autorité 
des  anciens  Géographes  &Phiîofophes? 
que  le  globe  terrefte  eft  plus  petit 
qu'il  ne  Feft  effediyement  ; que  le  che- 
min d'Efpagne  à l’Inde  netoit  pas  fort 
long  ,&  qu’en  le  prenant , il  arriveroit 
plutôt  à Cathai  3c  à 1 île  de  Çipan- 
gosdonc  Marc-Paul,  Vénitien  , fait 
une  defcriptipn  lî  pompeufe.  En  con? 
féquence  , il  fut  offrir  fes  fervices  aux 
Rois  de  Portugal  & d'Angleterre , qui 
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les  refufèrent.  On  peut  voir  ce  fait , de 

£ier?e  9“^  ce  9U  °n  dit  des  cartes  de 
Paulo-Phyfico  , Florentin  , à qui  ii 
commniqua  fon  defTein,  & qui  lwa- 
gea  a Je  pourfuivre  dans  l’hiftoire  de 
ce  grand  homme  .écrite  par  fon  fils 
Ferdinand  Colomb  , laquelle  fait  un 
honneur  infini  à fon  père.Colomb  prit 
une  antre  route  en  1492  , & après 
avoir  découvert  les  îles  Lucayes , Cu- 
ba , Hilpamola  ,&c.  il  retourna  en  Ef- 
Pagne  , & entra  comblé  de  gloire  dans 
le  port  de  Lisbonne  , le  4 Mars  1495. 
Quelques  grands  Seigneurs  confeillè- 
rent  a Jean  III,  qui  régnoit  alors , de 
faire  mourir  cet  illuftre  Navigateur  ; 
mais  il  rejetta  leur  avis  avec  indigna- 
tion , & lui  conféra  de  très-grands  hom 
neurs.  Cependant,  s’imagine  que  les 
îles  qu  on  venoit  de  découvrir,  étoient 
comprifes  dans  la  donation  que  le  Pa- 
pe lui  avoir  faite,  il  en  fit  fes  plain- 
tes au  Roi  ae  Caftille , & donna  ordre 
qu’on  y envoyât  une  flore.  Le  Roi  de 
Calùlie  trouva  moyen  de  fufpendre 
cette  réfolution , & fur  ces  entrefaites , 
Jlabelle  obtint  un  bref  du  Pape  Ale- 
xsndre  VI,  par  lequel  il  accordoit  aux 

N ij 


■j  4 i Histoire 
Royaumes  de  Caftille  & de  Leon  ? 
toutes  les  découvertes  que  feroient 
leurs  fujets.  Ce  même  Pape  , pour  ne 
point  defobliger  les  Portugais,  parta- 
gea  le  monde  entre  ces  deux  Royau- 
mes par  une  ligne  de  démarcation  ti- 
rée du  nord  aufud,  xoo  lieues  àloueit 
du  Cap-verd  3c  des  Azores.  Cet  expé- 
dient n ayant  point  fatisfait  le  Roi  de 
Portugal  , leurs  IViaiedes  Catholiques  s 
du  contentement  du  Pape  , dans  un 
traité  fait  à T ordefillas  en  x 494  3 re“ 
culèrent  la  ligne  de  démarcation  xyq 
lieues  plus  loin  à î’oueft  dudit  cap  3c 

des  ües»  . , 

Çe  traité  conclu  3 l’Amiral  Coiombs 

conjointement  avec  d’autres  Efpagnols, 
pouffèrent  leurs  découvertes , dont  re- 
tendue & les  richeffes  ne  feryirenc  qu’a 
enflammer  la  foif  qu'on  avoir  des  tré- 
fors  des  Indes  orientales , dont  on  pu- 
blioit  des  merveilles  dans  toute  1 Eu- 
rope. Ce  qui  l’augmenta  encore  plus 
fut  l’arrivée  de  Vafco  de  Gam.a  a Liw 
Sonne  en  rq 99  » lequel  venoit  de  dé- 
couvrir l’Inde  s étant  le  premier  qui 
§ùt  ofé  doubler  le  cap  de  Bonne-hl- 
pérançe,  par  où  il  ouvrit  le  chemin 
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âux  Indes  orientales.  Il  courut  dans  C& 
tems-îà  un  bruit  en  Éfpagne  qu’il  y 
avoit  un  détroit  de  communication 
entre  le  golfe  du  Mexique  « & une 
Vafte  mer  qui  étoit  au  midi.  Colomb 
aflura  leurs  Majeftés  Catholiques  qu’il 
ne  négligeroit  rien  pour  le  découvrir  à 
& en  cdnféquence  i il  fit  voile  pour  la 
quatrième  foispourFoccident  en  1502^ 
& reconnut  les  côtes  depuis  les  îles  de 
Los  Guanacos  & le  golfe  de  Hondu- 
ras, jufqu’au-deîà  du  Porto-Belîo,  fans 
découvrir  aucun  détroit  5 & en  effet  il 
ne  pouvoit  en  découvrir  aucun  , n’y 
ayant  dans  cet  endroit  qu’un  infime  , 
qu'on  a appellé  depuis  Fifthme  de  Pa^ 
nama.  Quelques-uns  difent  que  c'eft  à 
ce  voyage  que  Fon  doit  ia  découverte 
de  la  mer  du  fad  ; mais  d*autre$  pré- 
tendent qu’elle  fut  découverte  trois  ans 
auparavant  par  Vincent  Yanez  Pinzon  , 
& Jean  Diaz  de  Solis.  Ferdinand  Co- 
lomb , qui  accompagna  ce  Religieux 
dans  ce  voyage , dément  cette  opinion* 
& ajoute  que  ce  ne  fut  qu’en  i%oS  que 
Pinzon  & Solis  côtoyèrent  ces  con- 
trées, & prétendirent  les  avoir  décou- 
vertes , pour  fruftrer  l’Amiral  de  la  r&* 
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putâtion  qu’il  avoir  acquife,  changeant 
pour  cet  effet  les  noms  qu’il  avoir  don- 
nés à quelques  pays.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  faut  convenir  qu’avant  ce  quatrième 
& dernier  voyage  , Colomb  avoit  quel- 
que connoiffance  de  la  mer  du  fud  5 
& ce  qui  le  prouve  , eft  qu’il  cherchoit 
un  détroit  ; ce  qui,  malgré  fa  méprife, 
fuppofe  une  mer.  Son  fils  ne  fait  point 
difficulté  de  l’avouer  ; & il  y a toute 
apparence  que  quelques  Elpagnols  s 
dont  il  ne  refte  aucun  fouvenir,  ayant" 
cotoyé  quelque  tems  auparavant  le 
golfe  du  Mexique  , pour  découvrir  de 
nouveaux  pays , ou  des  mines  d’or  5 ap- 
prirent des  habitans  de  l’ifthme  , qu’il 
y avoit  une  mer  de  l’autre  côté  * & que 
c’eft-là  ce  qui  a donné  lieu  à Ihiftoire 
du  détroit.  11  eft  néanmoins  certain  * 
que  ces  relations  confufes  & ambi- 
guës font  les  premières  qu’on  ait  eues 
de  la  mer  du  fud. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  premier  voyage 
qu’on  entreprit  aux  Indes  par  la  voie 
de  l’Amérique  ; car  en  1 49  5 , plufieurs 
Efpagnols  ,Anglois , Danois  Vautres*, 


* Voy,  le  voyage  de  M,  Ellis  à la  baie  d’Hudfon* 
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firent  Voile  vers  le  nord  pour  décou- 
vrir ce  pa!Tage.  On  l’a  cherché  inutile- 
ment pendant  deux  liécles  & demi  s & 
les  Anglois  le  cherchent  encore  au* 
jourd’hui  avec  plus  d’ardeur  que  ja- 
mais; mais  il  y a apparence  qu’ils  ne 
feront  pas  plus  heureux.  On  chercha 
encore  à découvrir  la  jonéfion  de  ces 
hiers  dans  un  autre  endroit  , avec  une 
perfévérance  qui  fut  enfin  couronnée 
d’un  heureux  füccès.  Colomb  ayant 
découvert  dans  le  troifième  voyage 
qu’il  fit  en  I498  s la  côte  de  Paria  vefs 
le  fud  3 plulieurs  Efpagnols  équipè- 
rent des  vailfeaux  pour  pouffer  ces  dé- 
couvertes. De  ce  nombre  furent  Per 
Alonfo  Ninno  , natif  de  Palos  » 
qui  j dans  l’année  15.99  découvrit 
Cumana  & le  relie  de  la  côte  juf- 
qua  Venezuela  s 3c  fon  compatriote 
Vincent  Yanez  Pinzon  & fon  confia 
Arias  Pinzon , qui  l’an  1500  arrivèrent 
à la  grande  rivière  des  Amazones,  dont 
l'embouchure  à Bo  lieues  de  large  $ 
d’où  côtoyant  le  Brefilk&  ayant  doublé 
le  cap  de  Saint-Auguflin,  ils  entrèrent 
dans  la  mer  qui  reçoit  la  rivière  delà 
Plata  9 ce  qui  fit  efpérer  qu'on  trou-* 
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veroit  enfin  ce  paflage  fi  defiré  au3? 
Indes. 

Le  Roi  de  Portugal  de  fon  côté  de- 
lîrant  de  trouver  un  chemin  plus  court 
pour  arriver  dans  cette  contrée,  qui 
fourniiïbit  des  fonds  auffi  ineftimabies 
pour  le  commerce  9 que  celui  qu’on  ve- 
noit  de  découvrir  par  le  cap  de  Bonne- 
Elperance , non  content  d’avoir  envoyé 
Tan  1500  au  nord  de  l’Amérique  Gâf- 
pard  de  Corte  Réa! , qui  débarqua  dans 
la  terre  de  Labrador  3 & donna  fon 
nom  à quelques  îles , fit  partir  l’année 
Suivante  1501  pour  le  fud  de  l'Améri- 
que. Amélie  Vefpuce,Florentin,lequel 
a eu  le  honneur  de  donner  fon  nom  à 
la  quatrième  partie  du  monde.  Ce  na- 
vigateur ayant  doublé  le  cap  de  Saint- 
AugufHn  dans  le  Brefil , s’avança  juf- 
qu  au  4oe  degré  de  la  ligne  Equino- 
xiale des  attribua  la  première  decouver- 
te de  ce  cap  & de  cette  mer  , quoique 
îesPinzons  1 euffent  devancé  dèsl’année 
precedente,  à moins  quon  n’ait  com- 
mis dans  ce  cas-ci  la  même  fraude  que 
ie  fils  de  Colomb  dit  avoir  été  com* 
mife  au  préjudice  de  fon  père.  D’âu- 
tres  attribuent  la  première  découverte 
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du  Brefil  à Pierre  Alvarez  Cabrai  î 
mais  je  n’arreterai  pas  plus  long-tems 
le  Leéteur  fur  ce  fujct. 

Malgré  les  differentes  expéditions 
que  l’on  fit  à l’occident,  au  fepten- 
trion  & au  midi , ce  ne  fut  qu’en 
1513  que  l'on  eut  des  relations  claires 
& certaines  de  la  mer  du  Sud.  Le 
premier  Européen  qui  la  découvrit  fut 
Yafco  Nunnez  de  Baîboa.  natif  de 
Xerez  de  los  Cavaleros  , lequel  étant 
employé  dans  la  conquête  de  Darien 
& du  Golfe  d’Uraba  , & guidé  par  le 
fils  du  Cacique  Panquiaca  , traverfa 
les  montagnes,  & découvrit  enfin  la 
mer  du  Sud  avec  une  joie  qu’on  ne 
peut  exprimer.  Ayant  pris  terre  le  jour 
de  la  fête  de  Saint- Michel , il  appel!» 
ce  golfe  du  nom  de  cet  Archange.  Il 
mérite  d’autant  plus  d’eloges  , qu’on 
lui  doit  les  découvertes  qu’on  a faites 
depuis  dans  le  Pérou  & dans  d’autres 
endroits  , mais  les  cruautés  qu’il  exerça 
fur  les  Indiens , furent  caufe  que  Dieu 
le  punit  d’une  mort  tragique.  Le  Père 
Mariana  dit  qu’il  étoit  natif  de  Bada- 
joz;  mais  Gomara  prétend  qu’il  étoit  ds 
Xerez  de  Badajoz  ou  de  los  Cavaleros. 
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Les  Portugais  découvrirent  vers  ce 
tems  là  les  îles  Moluques , 3c  comme 
elles  font  a I orient , les  Efpagnols  vou^ 
lurent  fe  les  approprier  de  même  que 
la  partie  orientale  de  l’Inde  , préten- 
dant qu  elles  étoient  comprifes  dans 
î hemifphere  qui  leur  avoit  été  cédé 
pai  la  démarcation  &le  traité  de  Tor« 
defilîas  ; ce  qui  renouvella  les  ancien- 
nes querelles  entre  les  deux  Royau- 
mes. our  ces  entrefaites  , fçavoir  5 l’an 
Ferdinand  Magellan  & Ruy 
Falero,  tous  deux  Portugais,  firent 
part  au  Cardinal  Ximenez  du  deffein 
qu  ils  avoient  formé  de  découvrir  un 
pacage  au  midi  dans  la  mer  du  füd  , 3c 
de  celle-ci  aux  Moluques  3c  aux  îles 
qui  produifent  les  épices.  Le  Cardi- 
nal étant  venu  à mourir,  il  s’adrefle- 
reutau  Roi  Charles , lequel  leur  don- 
na cinq  vaifleaux  , avec  lefquels  ils 
partirent  de  Saint-Lucar  l’an 

Magellan  prit  fa  route  vers  le  Sud* 
doubla  le  cap  de  Saint-Auguftin  , 3c 
arriva  au  fameux  détroit  qui  porte  fon 
nom  , d’où  après  une  infinité  de  tra- 
vaux 3c  de  dangers , il  entra  dans  la  mer 
du  Sud,  Il  la  traverfa  heureufement* 
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h arriva  aux  îles  des  Larrons , aujour- 
d'hui appelîées  Marianes  „ d où  il  f@ 
rendit  à celles  de  Luçon  * qu’on  a de- 
puis appelîées  Philippines  5 où  il  périt 
malheureufement  avec  quelques-uns 
de  fes  camarades.  Les  autres  arrivè- 
rent eux  Moluques  3d’où  Jean-Sébaf- 
tien  del  Cano  3 natif  de  Gueitaria  dans 
la  province  de  Guipufcoa  3 & Capi- 
taine de  vaiffeau  la  Vidoire  5 retourna 
en  ï j z 2 en  Efpagne  par  le  cap  de  Bon- 
ne Efpérance3  après  avoir  fait  le  tour 
du  monde  dans  l’efpace  de  trois  ans* 
C’eft  ainfi  que  l’on  découvrit  la  mer 
du  Sud  dans  les  environs  du  Pôle  An® 
îardique  & de  la  Ligne  équinoxiale  ; 
mais  il  reftoit  encore  à la  découvrir 
vers  le  nord , & cette  entreprife  étoit 
réfervéeà  Ferdinand  Cortez.  Ce  héros 
ayant  fubjugué  l’Empire  de  Mexique, 
& s’étant  rendu  maître  de  fa  capitale  le 
13  d’Aoüt  1521,  le  Roi  de  Méchoa- 
can  , dont  les  domaines  s’étendent  juf- 
qu’à  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  lui  offrit 
de  fe  foumettre.  Cortez  , comme  il  le 
dit  lui-même  dans  une  lettre  qu  il  écri- 
vit l’année  fuivante  à Charles  V,  avoit 
ouï  parler  de  cette  mer , peut-être  da 
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te  ms  de  Montezuma  ; & comme  il  me* 
cli toit  toujours  de  nouvelles  entrepri- 
fes  avec  une  magnanimité  qui  l’égalera 
toujours  aux  Aiexandres  & aux  Céfar* 
il  envoya  reconnoîcre  les  côtes  par  di- 
vers Efpagnols  5 & ht  conftruire  deux 
caravelles  *.  Il  comptoit  fi  fort  fur  la 
réuffite  de  fan  projet , qu’il  ofa  en  écri- 
te  a 1 Empereur  en  ces  termes  : « Votre 
3)  Majefte  fentira  elle-même  que  cette 
entreprife  lui  fera  plus  d’honneur,  & 
» lui  fera  infiniment  plus  utile  , que 
3)  tout  ce  qu’on  a fait  depuis  la  décou- 
verte  des  Indes.  >5 

Les  Espagnols , au  retour  du  vaiffeati 
la  Victoire  , ayant  découvert  une  nou- 
velle route  aux  Moluques  , quoique 
très-longue  & très-difficile  ,•  les  ayant 
fait  reconrîoître,&  s étant  par-là  mieux 
allurés  de  la  vraie  fituation  du  monde* 


* Ancien  bâtiment  dont  les  Efpagnols  fe  fer- 
Voient  beaucoup  autrefois.  Il  ètoit  de  très-mau- 
vais gabarit  , extrêmement  pointu  de  l’avant , 

Tes  mats  penchoient  yers  la  proue.  Il  portoit 
des.  voiles  latines  pour  mieux  recevoir  le  vent  / 
quoique  ces  voiles  ne  foient  pas  fl  faciles  à msK 
»ier  que  les  autres, 
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lesdeux  Rois  firent  valoir  avec  plus 
d’ardeur  que  jamais  leurs  droits  fur 
cette  partie  des  Indes  orientales.  En 
ï5§î  , Charles  V enyoiaplufieurs Offi- 
ciers à la  découverte  du  détroit  qu’on, 
croyoit  exifter  dans  l’ifthme  dePanama» 
En  conféquence  François  Hernandez 
& Gile  Gonzales  Davila  furent  lecher- 
cher  dans  cet  endroit  tout  le  long  de 
la  côte  de  la  mer  du  Sud.  L’Empereur 
donna  ordre  cette  meme  année  à Cor- 
tezde  le  chercher  dans  les  deux  mers. 
N’ayant  pu  le  faire  dans  la  mer  du  Sud* 
fl  énvoia  dans  le  golfe  du  Mexique 
Chrifiophe  de  Oiid  3 lequel  déferra 
dans  la  luire  avec  cinq  vaiflTeaux  & un 
brigantin,  avec  ordre  de  fe  joindre  au 
célèbre  Hebueras  & àfon  coufin  Die- 
go Hurtado  5 qui  devoit  lui  remettre 
trois  vaifleaux,  & de  reconnoître  con- 
jointement la  côte  depuis  Yucaranjuf» 
qu’à  Darien.On  tint  en  ï 5 24  àBada*? 
joz  un  congrès  coinpofé  de  Miniftres 
d'Etat  * de  Ju ri fcon fuites  3deCofmo- 
graphes  & jie  Pilotes  Efpagnols&  Por- 
tugais ? pour  ajufter  les  prétentions  des 
deux  Couronnes  fur  les  Moluques* 
^prèâ  deux  mois  de  débats  * les  Jugef 
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Efpagnols  décidèrent  en  faveur  de  leuf 
couronne  , les  Portugais  proteftèrent 
contre  , de  manière  que  ce  congrès  ne 
fervit  qu’à  augmenter  Panimofité  des 
deux  nations,  C’eft  ainii  que  deux  Rois 
difputoient  fur  une  chofe  , qui  quel- 
ques années  après  devoir  être  la  récon> 
penfe  de  la  diligence  des  autres  na- 
tions , & même  de  la  révolte  de  leurs 
propres  fujets.  Ils  en  vinrent  quelque 
tems  après  à un  accommodement*  en 
conféquence  duquel  l’Empereur  céda 
au  Roi  de  Portugal  fon  droit  fur  les 
Moîuques  , moyennant  la  fomme  de 
trente-cinq  mille  ducats,  malgré  tou-* 
tes  les  remontrances  que  lui  nt  Pierre 
Ruiz  de  Viliegas  natif  de  Burgos,  qui 
jouoîc  le  principal  rôle  dans  la  confé- 
rence de  Badajoz*  & qui  étoit  géné-^ 
râlement  elumé  à caufe  de  fa  naiffan- 
ce  , de  fon  fçavoir  * de  fa  fageflfe  & de 
fes  mœurs. 

Cependant  l’Empereur  envoya  dans 
la  même  année  1 5 24,  & non  en  j 525  , 
comme  dit  Gomara  , Etienne  Gomez 
de  la  Corogne,  à la  découverte  d’un 

faflage  aux  Moîuques , par  le  nord  de 
Amérique,  Il  trouva  la  chofe  impra- 
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ricabie  , mais  il  revint  chez  lui  avec 
quelques  Indiens,  & fuivant  Oviedo, 
qui  vivoit  dans  ce  tems-là  à Tolède , il 
arriva  dans  cette  ville  en  1525.  L’Em- 
pereur ordonna  de  plus  de  bâtir  à la 
Corogne  une  maifon  pour  le  commer- 
ce  des  Indes  , & d’équiper  dans  le 
même  port  une  flore  de  fept  vaifleaux , 
dont  jî  donna  le  commandement  à 
Frère  Gari-Joffre  de  Loayfa  , Com- 
mandeur de  l’Ordre  de  S.  Jean , & na- 
tif de  Ciudad-Réal.  Celui-ci  fe  mit  en 
mer  dans  le  mois  de  Septembre  1525 
pour  aller  découvrir  le  détroit  de  Ma- 
gellan , dans  le  deffein  de  pafler  de-là 
aux  Moluques.  Il  arriva  heureufement 
dans  la  mer  du  fijd  , mais  il  y mourut , 
ce  qui  mit  fon  efcaçjre  hors  d’état 
de  pourfujvre  cette  entreprife.  L’an- 
née luivante  152$,  Charles  V envoia 
Sébaftien  Chabot  avec  quatre  Caravel- 
les , avec  ordre  de  fe  rendre  par  la  mê- 
me voie  aux  Moluques»  Le  but  de  cette 
expédition  étoit  d’attirer  le  commerce 
des  Indes  à Panama  ou  à Nicaragua  ; 
mais  il  ne  fut  que  jufqu’à  la  rivière  de 
laP!ata,&  en  revint  ayec  auffi  peud@ 
profit  que  de  réputation, 
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Première  decouverte  de  la  Californie  3 & 
voyages  quon  y fit  du  tems  de 
Ferdinand  Corte?^ 

J’Aï  dit  ci-deffus  qu’en  ï 522,  aufli- 
tôt  après  la  conquête  du  Mexique  * 
Cortez  fit  fçavoir  à Charles  V.  qu’ayant 
découvert  dans  trois  différens  endroits 
la  mer  du  Sud  , il  avoit  donné  ordre  de 
confiruire  deux  caravelles  de  deux  bri~ 
gantins.  Pour  cet  effet  il  envoya  à Za - 
catula  quarante  Efpagnols  3 tant  char-? 
pentiers,  feieurs  , forgerons  , que  ma- 
telots , à la  fuite  defquels  il  fit  tranf- 
porter  j j’efpaçe  de  200  lieues  à tra? 
vers  de  la  Nouvelle-Efpagne  depuis  la 
Vera  Cruz  5 du  fer  , des  ancres  , des 
voiles,  des  cables  5 des  agrès  ? de  la 
poix  , du  fuit  5 du  fil  de  carret  * du  bi- 
tume „ & d’autres  provisions  navales , 
qu’il  y avoit  achetées.  Elles  arrivèrent: 
heureufement  à Zacatula;  mais  le  ma- 
gafin  ayant  pris  feu  , on  ne  fauva  que 
les  ancres  & la  f éraillé.  Cet  accident 
pe  le  découragea  point.  Il  donna  ordre 

auflitÔE 
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Suffît  ôt  d’en  acheter  d'autres  3 ainli 
qu’il  récrivit  lui-même  à l'Empereur, 
lui  marquant  que  h cet  armement  » 
dont  il  faifoit  lui-même  la  dépenfe  ÿ 
Ji’avançoit  point,  il  ne  déçoit  s'en  pren- 
dre qu’au  refus  qu’on  faifoit  de  lui  en- 
voyer d’Efpâgne  1 artillerie  & les  mu- 
nitions dont  il  avoir  b e foin  , f Arche-* 
vêque  deBurgos  y Président  des  Indes,, 
& d’autres  perfonnes  en  place  5 s'oppo^r 
fant  à fes  vues/  Voici  comme  il  parlë 
lui-même  de  cet  armement  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à f Empereur  de  Te- 
mixtitan  ou  de  Mexico  le  15  Qâobre 
3 524.  « Je  fonde  de  très-grandes  efpé^ 
» rances  fur  ces  va  idéaux  je  comp- 

» te  3 avec  Fai  de  de  Dieu  3 de  fou  met- 
*>  tre  à Votre  Majefté  Impériale  plus  de 
» Royaumes  & de  Domaines  qu'on 
» n'en  a jamais  connu  3chez  notre  na* 
» tion.  V euille-t-ii  faire  profpérer  moâ 
» entreprife,  pour  que  V.  M.  I.  ofatien- 
etienne  cet  avantage.  Je  crois  que 
n cette  expédition  finie  , elle  pourra 
fe  rendre  maîtreflfe  dé  tout  l'Univers  * 
» lorfqu’il  lui  plaira,  » Il  dit  dans  im 
autre  article  de  la  même  lettre  : « J’aî 
^ marqué  à V9  M,  I.  les  endroits  oit 
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» j’ai  envoie  des  gens  par  terre  & par 
»mer  ,&j*efpère  qu'elle  en  fera  bien- 
aife,  d'autant  plus  quelle  fçait  que 
» je  n'ai  rien  plus  à cœur  que  de  lui 
donner  des  preuves  de  mon  zèle 
$>  pour  fon  fervice.  Il  ne  me  refte  plus 
qu'à  découvrir  la  côte  qui  eft  entre 
*>  la  rivière  Panaco  & la  Floride  , que 
» le  Capitaine  Jean  Ponce  de  Léon  a 
» reconnue  , & de  remonter  de-la  au 
3=  nord  de  la  Floride  jufqu’aux  Bacal- 
» laos , perfuadé  qu’il  y a fur  cette  cô- 
te  un  détroit  de  communication  avec 
la  mer  du  fud.  Au  cas  qu’il  le  trouve  3 
conformément  à la  carte  que  fai  de 
» cette  partie  de  la  mer  près  de  l’Ar- 
» chipel  que  Magellan  a découvert  par 
n ordre  de  Votre  Majefté  , il  ne  fçau- 
» roit  en  être  bien  éloigné  ; & fi  Dieu 
51  veut  qu'il  exifte*  le  voyage  aux  îles 
» des  Epices  aura  cela  de  commode 
pour  fes  domaines , qu'il  fera  de  deux 
tiers  plus  court  que  la  route  que  l’on 
*>pi  end  actuellement, les  vaifleaux  cour- 
» ront  d'autant  moirs  derifque  en  allant 
» & venant  y qu’ils  fe  trouveront  tour 
>>  jours  dans  les  Etats  & les  pays  qui 
& appartiennent  à Votre  Majefté,  8c 
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^qu  ilspourront  y mouiller  lorfquebon 
” leur  femblera  , comme  dans  un  pays 
»>  qui  appartient  au  Souverain  dont  ils 
»>  portent  le  pavillon.  Tels  font  i fui- 
»>  vant  moi,  les  avantages  que  V.  M, 
» retirera  de  cette  expédition.  Je  ne 
® j'  cac^era.*  point  que  j’ai  fait  des 
» depenfes  immenfes  , & contracté 
quantité  de  dettes  pour  le  fervice 
5’  tant  de  mer  que  de  terre.  Les  che- 
» vaux  & 1 artillerie  que  j’ai  dans  cette' 
» ville  & ailleurs  , indépendamment 
« des dépenfes  accidentelles  , exigent 
»»  des  frais  qui  retombent  fur  moi  ; car 
& tout  S ert  fait  , & le  fait  encore  à mes 
s>  dépens.  Ce  qui  les  augmente  en-» 

» core  , eft  que  toutes  lés  provifions , 
s>  furtout  celles  pour  l’armée  de  terre 
»>  & pour  la  marine  font  ici  à un  prix 
»>  fi  exceffif , que  le  revenu  que  je  tire 
* du  pays , tout  riche  qu’il  eft,  ne  me 
y>  défraye  point  de  la  dépenfe  que  je 
a>  fuis  oblige  de  faire.  Je  la  fupport© 

» cependant  avec  joie  , dans  la  Vue  des 
>>  avantages  qui  doivent  en  réfulter 
»&  quoique  je  fois  obligé  d’emprun- 
»>  ter  de  l’argent  à intérêt  pour  le  fer- 
5’  yice  de  Votre  Majefté  s j’ai  réfolti 

P *j 


264  Histoire 
» d’employer  trois  Caravelles  & deuT 
brigantins  à cette  expédition  qui  me 
coûteront  plus  de  dix  mille  écus  d’or. 
^ Je  couronnerai  par  ces  fervice  ceux 
« que  je  lui  ai  déjà  rendus  : c’en  fera  un 
« très  grand  que  de  découvrir  le  détroit 
» dont  je  parle  , & quand  même 

on  ne  le  trouveroit  point  ,,  on 
33  ne  fçauroit  manquer  de  découvrir 
« pîufieurs  pays  fortvaffi.es  & fort  ri- 
^ ches , dont  Votre  Majeffié  Impériale 
3=  tirera  un  profit  infini  3 & qui  fervi- 
ront  à augmenter  les  Royaumes  8c 
**  les  domaines  de  la  Couronne.  Sup- 
^ pofé  même  que  ce  détroit  n’éxifte 
33  point,  ce  fera  un  avantage  pour  el- 
33  le  d’en  être  affinée  parce  quelle. 
3»  prendra  les  mefures.  convenablesi 
33  pour  tirer  parti  des  Indes  8c  des. 

autres  contrées  voifines.  Je  promets 
33  à Votre  Majeffié  , au  cas  qu’il  lui. 
33  plaife  de  me  confier  cette  affaire 
33  de  lui  montrer  au  défaut  de  ce  dé- 
33  troit,  un  moyen  dont-elle  pourra 
attirer  de  très  grands  avantages.  Dieu. 
33  veuille  que  l’Ecafdre  rempliffe  l’o- 
33  bjet  pour  lequel  elle  eft  deftinée , &: 
g nommément , qu  elle  découvre  le  dé- 
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99  troit,  ce  que  j’efpere  qu’elle  fera,  paf 
rinrérêt  que  Votre  Majefté  y prend» 
^ J’ofe  de  mon  côté  lui  promettre  que 
*°  je  ne  négligerai  rien  pour  y réuffir. 

3>  J’ai  jugé  à propos  d’envoyer  le$ 
**  vaifleaux  que  j’ai  fait  conftruire,  dans 
Marner  du  fud  9 afin  qu’avec  l’aide 
35  de  Dieu,  ils  puiiTent  vers  la  fin  de* 
^ Juillet  15  243*  mettre-  à la  voile  & 
33  defcendre  le  long  de  la  même  côtey 
33  pour  aller  découvrir  le  détroit  en 
» queftion,  Gar,  en  cas  qu’il  exifte,  if 
33  faut  nécefTairement  que  ceux  qui  vont 
« dans  la  mer  du  fud,  ou  que  ceux 
« que  j’envoie  au  Nord  le  trouvent; 
33  les  premiers  ayant  ordre  de  ne  point 
perdre  la  côte  de  vue  jufqu’à  ce  qu’ils 
M’aient  trouvé,  ou  qu’ils  fe  fiaient 
5>  apperçus  que  la  terre  fe  joint  avec 
» celle  que  Magellan  à découverte  : 6c 
» les  féconds  , qu’elle  eft  contiguë 
*>•  avec  les  Bacallaos  ; il  faut  donc  que 
y>  les  uns  ou  les  autres  décident  cette 
3»  queftion  importante.  Je  fui  bien  aife 
33  d’apprendre  à Votre  Majefté,  que 
33  fe’on  les  nouvelles  que  j’ai  reçues  des 
w contrées  fituées  fur  la  côte  fuy  é- 
f jjcieure  de  la  mer  du  fud*  l’envoi 
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de  cesvaiffeaux  ne  lui  fera  pas  moint 
avantageux  qu’à  moi/  Mais  fçahant 
ÿ-5  qu’elle  déliré  de  connoître  ce  dé- 
troit  , & conlidérant  de  plus  les 
w avantages  que  cette  découverte  pro- 
» curera  à fa  Couronne  3 j’ai  négligé 
5)  tous  les  autres  dont  j’étois  affuré  5 
» plutôt  que  d’abandonner  cette  err- 
n treprifeo  Dieu  veuille  la  diriger  fe- 
Ion  Ton  bon  plailir  3 pour  que  Votre 
s»  Majefté  obtienne  ce  qu’elle  defire  s 
5)  & que  je  puifle  la  fervir  félon  me^ 
fouhaits.  » 

Telles  fout  les  propres  paroles  de 
Ferdinand  Correz.  Q’il  me  foit  pérmis- 
ki  de  demander  fi  un  aufli  grand  Mo- 
narque pouvoir  penfer  autrement  fut 
une  matierequi  intéreffoit  fi  fort  fa  gloi- 
re 3 fa  puiffance  , & celle  de  fa  nation  l 
Cette  même  année  1 524  , Cortez  en» 
voya  non- feulement  l’efcadre  dont  on 
vient  de  parler  fous  les  ordres  de  Chri- 
ftophe  de  Olid  5 mais  dépêcha  encore 
deux  autres  vaifleaux  pour  aller  re- 
connoître  les  côtes  depuis  Panama  juf- 
qu’à  la  Floride  5 qu’on  appelle  aujour- 
d’hui les  côtes  de  Miflitfipi  & de  la 
Louiliane , pour  voir  fi  Ton  ne  trouve- 
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l’oit  point  un  autre  détroit.  On  ignore 
ii  dans  les  trois  années  fuivantes  T juf- 
qu’en  1 5 27 , Cortez  excutadu  côté  de 
la  mer  du  fud  le  projet  qu’il  avoit  for-* 
me  de  découvrir  îe  détroit  imaginaire 
defifthme.  11  fe  confirma  dans  cette 
fauffe  croyance  en  1525  , fondé  fur  un 
mémoiieque  lui  préfenta  Pierre  d’AL 
varedo  , daté  dTJdaîan  Je  11  Avril 
1 5 2-5  , dans  lequel  on  trouve  ce  qui 
fuit,  tt  Qn  my dit  encore  qu’à  cincj 
?>  journées  au-delà  dune  grande  ville* 
qui  eft  éloignée  d’ici  de  vingt  jours 
& de  marche  , on  ne  rencontre  plus  de 
* terre»  Si  cela  eft  3 comme  on  l’aflure» 
99  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  le 
33  détroit  en  queftion^  On  ignore  de 
meme  s’il  s’agit  ici  du  détroit  que  l’on 
croyoit  exifter  fur  les  côtes  des  Ba- 
eallaos,  ou  celles  de  Terre-Neuve  de  & 
la  terre  de  Labrador.  Il  y a toute  ap- 
parence qu’il  ne  put  exécuter  fan  def- 
fein  ; car  ce  fut  dans  ces  années  qu’il 
fit  aux  Hibueras  ce  voyage  qui  lui  cau- 
sant de  peines  & de  fatigues , après 
quoi  furvinrent  les  troubles  du  Mexi- 
que^ qui  l’occupèrent  entièrement.  Il 
cft  également  incertain  , fi  dans  ce 
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tems-là  il  envoya  les- vaiffeaux.de  Za^ 
catula  vers  la  côre  feptentrionale  de  la 
mer  du-  fud.  Cortez  dit  feulement,  que- 
fur  ce  qu’on  lui  avoit  dit  de  ces  con- 
trées & de  ces  côtes , il  s’en  promettoit 
de  très-grands  avantages. Dans  un^autre 
endroit  de  la  même  lettre  5 il  inftruic 
l’Empereur  des  préparatifs  qu’il  avoir 
faits  pour  conquérir  la  province  de  Co* 
l in  a dans  la  mer  du  fud  qu’on  lui  avoit: 
parlé  d’une  île  d’Amazones,  abondant 
te  en  or  & en  perles , laquelle  étoit  à 
dix  journées  de  Colina  , ajourant  que 
quelques  Indiens  y avoient  été,  3c  qu’il 
ne  négligeait  rien  pour  la  découvrir. 
Cette  île  des  Amazones  étoit  auflichb 
mérique  qu’une  autre  province  fur  la1 
rivière  des  Amazones , qui  portoit  leur 
nom.  Ce  qu’il  dit  des  perles  me  fait 
croire  qu’il  s’agit  ici  de  la  Californie 
& de  fon  golfe» 

Quoiqu’il  en  foit , au  mois  de  Juin 
2?J2 6,  Charles  V écrivit  à Ferdinand 
Cortez  déGrenade,  d’envoyer  les  vaif- 
feaux  qu’il  avoit  à Zacatula  à la  dé- 
couverte de  la  Trinité  3 un  des  vaif- 
feaux  de  Magellan  3c  de  ceux  des 
deux  efcadres  de  Loyaifa  3c  de  Cha- 
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bot  ,&  pour  découvrir  un  paffage  de 
la  Nouyelle-Efpagne  aux  Moluques, 
comme  il  Tavoit  promis  dans  fes  let- 
tres. Il  reçut  cet  ordre  juftement  dans 
Je  rems  que  Hortun  de  Alango  venoit 
d arriver  à Cuatlan  fur  la  côte  du  fud, 
fa  chatte  * ayant  été  léparée  de  Tefca* 
cadre  de  Loayfa , & ce  fut  ce  qui  l’en- 
gagea  à le  mettre  en  exécution.  En 
conféquence  il  fit  équipper  trois  vaif- 
féaux  3 dont  il  donna  le  commande- 
ment à Alvaro  de  Saavedra  Coron  , 
lefquels  partirent  de  Civatlan  au  mois 
de  Novembre  1 5 27.  Cortex  fe  rendit 
en  Efpagne  Tannée  fuivante  1 5 28  , & 
fur  ces  entrefaites  , Tefcadre  de  Saave- 
dra fit  naufrage  aux  Moluques. 

L’Empereur  qui  étoit  pour  lors  en 
Efpagne , conféra  de  très-grands  hon- 
neurs à Conez.  Il  le  créa  Marquis  de 
la  Vallée  de  Guaxaca  , le  nomma 


* Barque  ronde  de  hanches  & d’èpaules  , grof» 
fièrement  conftruite,  prefque  fans  façon  9 & fans 
aucun  açcaftillage  , n’ayant  que  deux  mâts  gar- 
nis de  voiles  ? qui  portent  des  bonnettes  maille'ess 
du  port  d’environ  foixante  à quatre-vingt  ton- 
neaux. Son  ufage  eft  de  tmnfportet  le  canon  §% 
les  provifions  du  vaHfeau, 

Torm  L 


P 


î 70  H T S T 0 î 2 X 

Capitaine  Général  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  & des  provinces  fituées  fur  la 
côte  de  la  mer  du  fud  s & lui  affigna  la 
douzième  partie  de  ce  qu’il  conquér- 
ait pour  lui  &fes  héritiersfÇes  titres  &C 
çes  privilèges  excitèrent  Cortez  à pour- 
suivre les  expéditions  dans  la  mer  dut 
fud.  Cependant  ? ni  l’Empereur  , ni 
l’Impératrice  ? à laquelle  il  avoitlaifle 
fa  régence  du  Royaume  , l’Empereur 
étant  allé  fe  faire  couronner  en  Italie  ? 
ne  voulant  point  laifler  entièrement 
)es  chofeb  à fa  difpofition  , lui  firent  li- 
gner un  écrit  en  1529  , lequel  étoi t 
auffi  (igné  de  l’Impératrice  s par  lequel 
il  s’obligeoit  d’envoyer  à fes  dépens 
des  vaiffeaux  dans  la  mer  du  fud  s pour 
découvrir  les  pays  & les  îles  en  quef- 
îion,  Cortex  retourna  l’année  Suivante 
dans  le  NouvçÜe-Efpagne  ? où  cédant 
à fon  penchant  naturel  , dç  même 
qu’aux  Sommations  que  lui  fit  !a  nou- 
velle Audience  de  Mexico , de  tenir  fai 
promefïe  , dans  la  vue  fans  doute  d’é« 
Joigner  de  cette  capitale  un  homme 
qui  lui  f dfoit  ombrage  , il  fit  conftrui- 
redeux  vaiileauxà  Acapulco,  ayeçlel- 
quels  Diego  Hurtado  , proche  parent 
de  Cortez,  fe  mit  en  mer  au  mois  do 


»E  % A CâLîFORWïS  i 71 
î 5 } 2.  Cetre  expédition  ne  fut  pas 
plus  fieureufe  que  la  première  d’équi- 
page d’un  de  ces  vaifleaux  fe  mutina , 
& eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
regagner  Zalifco  ; le  fécond  , qu’Hur- 
tado  montoit. périt  vraifemblablement,, 

qu’on  n’en  n’entendit  plus  parler, 
Cortez  en  fit  conftruire  deux  autres 
dans  une  ville  qui  luiappartenoit , ap- 
pelée Tehuantepec,  & fe  rendit  lui- 
méme  dans  ce  port  pour  en  hâter  l’ar- 
mement, Il  leur  donna  pour  Capitaines 
Hernandp  Grijalva  , & Diego  Becerra 
de  Mendoza  , fon  parent  ; & pour  Pi* 
fote  , Ortun  Xiinenès  Bifcayen.  11$ 
mirent  à la  voile  l’an  1524;  mais  ils  fe 
féparèrent  dès  la  première  nuit , & ne 
fe  joignirent  jamais  plus.Crrijalva,  après 
avoir  couru  500  lieues,  aborda  dans 
une  Ile  déferte  , à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Saint-Thomé  , que  l’on  croit 
erre  près  de  la  pointe  de  la  Californie, 

& retourna,  quelque  tems  après  dans 
la  Nouvelle-Eipagne.  Becerra  s’étant 
fait  haïr  de  fon  pilote  par  fes  manières 
empoi  tees  & hautaines , ne  jouit  pas 
longtems  du  pofte  qu’il  occupoit.  Xi- 
jnenès  oubliant  la  fubordination  qu’il 

Pij 
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lui  devoit , fe  ligua  avec  quelques  mé- 
eontens , l’affaffina  pendant  qu’il  dor- 
tnoit.blefla  quelques-uns  de  fesOfficiers, 
Sc  fe  tendit  maître  du  vaiffeau.  Mais 
craignant  le  reflentiment  de  Cortez , il 
débarqua  fur  la  côte  de  Xalifco^  deux 
Millionnaires  Francifcains  qui  croient 
à bord  , à la  prière  defquels  il  épargna 
les  bielles  , & continua  fa  route  vers 
Je  Nord  3 dans  le  deflein  de  découvrir 
des  nouveaux  pays  & des  nouvelles 
•îles.  11  ne  put  cependant  échapperais 
yengeanee  divine  j car  étant  anivc  dans 
l’endroit  qu’on  a depuis  appelle  la  baie 
de  Sainte-Croix  , fur  la  cote  intérieu- 
re de  la  Californie  * & ayant  voulu 
defcendreà  terre  , il  fut  tué  par  les  In- 
diens avec  vingt  autres  Efpagnols.  Les 
piatelots  ramenèrent  le  vaiffeau  a Cha- 
îner la  , oit  ils  firent  un  rapport  très- 
àyantageux  du  pays , difant  qu  il  étoit 
extrêmement  peuplé  , & que  1 on  trou- 
vpit  quantité  de  lits  de  perles,  fur  les 
côtes.  Nunno  de  Gufman  > qui  faifoit 
dans  ce  tems  là  la  conquête  de  ce  pays, 
le  failit  du  vaiffeau.  11  avoit  ete  1 refi? 
dent  de  l’audience  de  Mexico  ? & Jus 
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g.e  de  la  Réfidence  * , & il  haïffoit  mor^ 
tellement  Cortez.  Celui-ci , loin  de  ü 
îaiffer  abbattre  à tant  de  malheurs  rék 
îérés  j perfifia  dans  l’opinion  où  il  était 
que  les  Moluques  ne  pouvaient  pas  être 
fort  éloignés  de  la  côte  occidentale  s 
3c  qu’il  devoir  infailliblement  y avoir 
entre-deux  5 des  pays  3c  des  îles  fort 
riches. 

Ce  qui  le  confirma  encore  dans  cettô 
opinion  , fut  le  récit  qu’on  lui  avok 
fait  des  perles  qui  naiffent  dans  cette 
contrée,  lequel  ÿ bien  qu’exagéré  , s’ao 
cordoit  avec  ce  qu’il  en  avoir  ouï  dire 
quelques  années  auparavant«Cela  joint 
au  contrat  qu’il  avoit  pafTé  avec  l'Im- 
pératrice* le  détermina  à faire  une 
dernière  tentative,  3c  à s’y  tranfpor- 
ter  en  perfonne.  On  n’eut  pas  plutôt 
avis  de  fon  deffein,  que  quantité  d’Eff 
pagnols  s’offrirent  de  raccompagner» 


* Ôn  appelle  Àeïïdence  Texameri  qu’un  Gou- 
Vefneur  ou  un  Magiftrat  éll  oblige  de  fubir  au 
fortir  de  fa  charge.  On  nomme  uii  Juge  pour  re- 
cevoir les  plaintes  que  l’on  porte  contre  lui. 
femme  tous  ceux  qui  ont  des  griefs  à comparoir 
Ire  r & il  e&  oblige'  de  fe  défendre  debout. 
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11  fit  équipper  trois  vaifleaux  qu’on 
avoir  conftruit  à Tehuantepec  d’une 
manière  convenable  àl’expéditîon  qu’il 
devoit  conduire  lui-même  en  perfon- 
ne.  11  les  envoya  à Chiametla  , 6c  fe 
rendit  par  terre  à Mexico  avec  un  bon 
corps  de  foldats  , d’Officiers , 6c  quan^ 
tité  de  familles  , auxquelles  il  joignit 
bon  nombre  d’Eccléfiaftiques  6c  de  Re- 
ligieux deftinés  à la  converfion  des 
naturels  du  pays.  Les  vaifleaux  arrivè- 
rent à Chiameda  , 6c  trouvèrent  celui 
d’OrtunXimenès  defemparé  fur  la  cô- 
te. On  l’équippa  de  nouveau,  Cortez 
s’embarqua  dans  cet  endroit  avec  tous 
ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Les  au- 
tres relièrent  à terre  fous  la  conduite 
d’Andez  de  Tapia.  Il  fit  route  au  nord 
vers  le  golfe  5 qu’on  a depuis  appelle 
la  merde  Cortez,  6c  qui  eft  le  même 
que  celui  de  Californie.  11  fit  chercher 
l’endroit  où  les  Indiens  avoient  maf- 
facré  Ortun  Ximenès,  6c  les  équipages 
defcendirent  à terre  le  i de  Mai  152  6. 
Il  donna  à ce  lieu-là  le  nom  de  la  baie 
de  la  Sainte  Croix  ( de  Santa  Cru £ ) > 
6c  quelques-uns  croient  que  c'eft  le 
même  qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
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bàie  delà  Paix*  lequel  eft  fitué  fur  îa 
côte  orientale  delà  Californie 3 ou  du, 
moins  qu’un  autre  fur  la  même  côte 
entre  le  cap  de  Saint-Lucas  5c  la  Paz  $ 
ce  qui  paroît  plus  vraifembiabie.  Le 
débarquement  fait  , les  vaiffeaux  re- 
luirent à la  Voile  } pour  aller  chercher 
ceux  qui  étôient  reftés  à terre  3 de  mê- 
me que  les  provifions  5i  les  munitions 
qu’on  avo  t biffées  à Chiametla  ; mais 
la  tempête  les  difperfa,  &il  n’y  en  eut 
qu’un  qui  fut  rejoindre  Cortez  3 encore 
revint-il  fans  provihons.  Cet  accident 
l’affligea  d’autant  plus  3 qu’il  fe  trou- 
voit  dans  un  pays  ftérile.  Cependant 
fa  préfence  d’efprit  ne  l’abandoonâ 
point , il  remonta  fur  ce  vaiffeau  , &fut 
chercher  les  autres  que  la  tempête 
avoir  difperfés.  Il  traveria  cette  mer  à 
qui , à.  ce  que  dit  Gomara  , reffemble 
à la  mer  Adriatique  5 &:  après  avoir 
couru  la  côte  Pefpace  de  cinquante 
lieues  avec  des  dangers  infinis  5 il  les 
trouva  échoués  fur  le  rivage*  Il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à regagner 
la  baie  de  Sainte-Croix  * grand  nom- 
bre de  fes  gens  étant  morts  de  faim  * 
& un  plus  grand  nombre  encore  pour 
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avoir  trop  mangé  à leur  arrivée  9 mal- 
gré les  précautions  qu’il  avoit  prifes 
pour  les  en  empêcher.  Cortez  , ne  pou- 
vaut  fupporter  plus  longtems  la  vue 
de  tant  de  misères*  pouffa  plus  loin  fes 
découvertes  , & débarqua  dans  la  Ca- 
lifornie, qui  eil  une  baie. 

Ces  paroles  de  Gomara  3 jointes  à 
celles  que  j’ai  rapportées , prouvent 
ce  que  j’ai  déjà  obfervé  s.  que  la  baie 
de  Sainte-Croix  3 ou  Ortun  Ximenès 
fut  maflacré  3 & ou  Cortez  débarqua  , 
eft  dans  le  golfe  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui de  Californie  , & que  ce  nom  eft 
proprement  celui  d’une  baie  qu’il  dé- 
ci  ouvrt  fur  la  même  côte  3 & peut- 
ctre  de  celle  qu’on  appelle  de  la  Paz  , 
& qu'on  s’en  (ervit  pour  défigner  tou- 
te la  péninfule. 

Il  courut  dans  ce  tems-là  un  bruit 
dans  toute  la  Nouvelle' Efpagne  que 
Cortez  étoit  mort , fur  quoi  tous  les 
Caciques  du  Mexique  formèrent  le 
deffein  de  fe  révolter  s étant  le  feul  qui 
les  tînt  en  bride.  La  Marquife  Donna 
Juanna  de  Zunniga,  fille  du  Comte 
d’Aginlar  3 & coufine  de  la  fécondé 
femme  du  Duc  de  JBejan,  expédia  auffi- 
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tôt  une  caravelle  pour  en  fçavoir  des 
nouvelles , & le  prier  de  revenir  au 
plus  vite.  On  fit  suffi  partir  deux  au- 
" très  vaiffeaux  5 içavoir  , celui  de  Gri- 
jalva  3 qui  était  revenu  de  fon  expé- 
dition , & un  autre  qu'on  venait  de 
conftruire  à Tebuantepec  avec  des 
lettres  de  la  Marquife  , de  l'A  udience, 
& de  Don  Antoine  Mendoza  , Viceroi 
du  pays  3 par  lefquelles  on  lui  mar- 
quait le  befoin  qu'on  avoit  de  fa  pré-1 
fence  dans  la  Nouvelle-Efpagne , tant 
pour  affurer  la  tranquillité  du  pays  , 
que  pour  envoyer  à François  Pizarro, 
les  fecours  qu'il  demandoit  pour  Li- 
ma , où  il  étoit  aiTailli  d'une  fouis  in- 
nombrable d’indiens.  Ils  le  conjuroient 
& lui  ordonnoient  même  de  revenir  * 
& Corres  étoit  d'autant  plus  porté  à 
le  faire  , qu’il  étoit  las  des  efforts  inu- 
tiles qu’il  avoit  fait  fur  mer  & fur  ter- 
re, & convaincu  à Ton  grand  regret  , 
que  les  fuccès  qu’on  a fur  terre  , ne 
font  point  des  gara-ns  allurés  de  ceux 
qu’on  efpère  avoir  fur  mer.  Il  fut  néan- 
moins ravi  de  pouvoir  abandonner 
une  entreprife  dans  laquelle  il  s ’agif» 
foit  de  fa  réputation , & il  retourna  à 
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Acapulco  au  commencement  de  l’an» 
Ü?ee  1 5*7  • laiflfant  les  troupes  qui 
croient  à Saintè-Croix  , fous  le  com- 
mandement de  François  de  Ulloa  , le- 
quel voyant  1 impoflibilité qu’il  yavoit 
d’y  fubfîfter  & de  s’y  établir  , le  fui- 
vit  bientôt  après  , foit  par  fon  ordre  , 
ou  de  fon  propre  mouvement. 

D'Acapulco,  Gortez  fe  rendit  à Quaa 
hunahuac.  qa’on  a depuis  appelié  par 
corruption  Quarnavaca  , pour  y join- 
dre Ion  époufe  , avec  laquelle  il  re- 
tourna a Mexico  , pour  faire  fon  rap- 
port au  Viceroi.  Il  donna  ordre  aufli- 
tôc d’envoyer  à Pizarroîe  fecours  qu’il 
demandoit , & dépêcha  deux  vaifleaux 
fous  le  commandement  d’Hernando 
Grijaiva  , d’Acapulco  àCallos,  avec 
des  troupes , des  armes  & des  chevaux, 
qu’il  accompagna  de  plufïeurs  riches 
préfens  au  nom  de  la  Marquife  , & le 
tout  arriva  heureufement  à tems  pour 
le  Conquérant  du  Pérou.  La  multitu- 
de des  entreprifes  n’embarrafToit  ja- 
mais Cortez  , & le  mauvais  fuccès  des 
premières  nel’empêchoit  point  de  ten- 
ter celles  qu’il  prévoyoit  , après  une 
mûre  réflexion,  devoir  lui  être  avan? 
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tageufes.  Il  fit  au  printems  de  la  même 
année*  une  nouvelle  expédition*  dont 
je  vais  donner  le  détail  d’après  Fran- 
çois Lopez  de  Gomara  s parce  quelle 
contient  p^ufieurs  aiticles  important 
relatifs  à mon  deflein  * & confirme 
quantité  de  faits  que  je  rapporte. 

Au  mois  de  Mai  de  la  même  annéd 
Î537  5 Cortez  envoya  trois  autres 
Vaiileaux  fous  le  commandement  de 
François  de  Ülloa  , qui  venoit  d’arri-* 
ver  avec  les  autres.  Il  avoir  ordre  de 
îeconnoître  la  côte  de  Cnlhuacan  s 
qui  s’étend  vers  le  nord.  Les  noms  de 
ces  va i {féaux  étoient  Santa-Agueda  * la 
Trinité  & Saint-Thomas.  Ils  partirent 
d’Acapulco  5 & furent  mouiller  à San- 
tiago de-Buena-Efperanza  5 pour  y 
prendre  des  provifions.  De  Guayabal 
ils  fe  rendirent  à Californie  5 pour  y 
chercher  un  vaiflfeau  , & delà  dans  la 
mer  de  Cortez , appellée  par  d’autres 
Mer  Vermeille  3 d’où  ils  rangèrent  la 
côte  l’efpace  de  plus  de  200  lieues  , 
& trouvèrent  une  baie  à laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Saint-André  * 
parce|  qu’ils  y arrivèrent  le  jour 
de  la  fête  de  ce  Saint.  Ulloa  prit; 
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pofleffion  de  ce  pays  pour  le  Roi  de 
GaHille,  au  nom  de  Ferdinand  Cortez. 
Cette  baie  gît  par  le  5 2 e degré  de  lati- 
tude : il  y a le  long  de  cette  côte 
quantité  de  volcans  ; les  montagnesy 
font  ftériles , & îé  pays  extrêmement 
pauvre.  Ils  trouvèrent  dans  cet  endroit 
quelques  traces  de  moutons  , nommé- 
ment des  cornes  grofies  , pefantes 
tortues.  Us  virent  auffi  quantité  de  ba- 
leines dans  cette  mer.  Les  habitans  fe 
fervent  pour  les  prendre  d’hameçons 
faits  de  bois  , d os  de  poiflons  3 ou  d’é- 
cailles  de  tortues  5 dont  il  y a un  grand 
nombre  dans  cette  mer  5 & fort  grof- 
fes.  Les  hommes  vont  nuds  comme 
les  O t ormes  de  la  Nouvelle-Efpagne. 
Us  portent  fur  la  poitrine  des  petits 
coquillages  luifans  comme  la  nacre  de 
perle.  Us  boivent  dans  des  mulattes  de 
loups  marins  , auffi-bien  que  dans  des 
taffes  de  terre.  Au  fortir  de  là  baie  de 
Saint-André  , ils  vinrent  à Californie, 
rangeant  toujours  la  côte  ; ils  doublè- 
rent le  cap>mouillèrent  entre  le  conti-^ 
nent  & quelques  îles  , & retournèrent 
dans  la  baie  de  Saint-André.  Ils  norn- 
pèrent  ce  cap  El  Cabo  dd  Engano  y 
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de  la  Tromperie  ; mais  les  vents  leqr 
étant  devenus  contraires,  & manquant 
de  pro,vifiong  , ils  retournèrent  dans 
la  Nouvelle  - Efpagne  ; de  manière 
qu’après  un  an  entier  d’abfence  , ils 
pe  trouvèrent  aucun  pays  , qui  valût  la 
peine  qu’on  y retournât  une  fécondé 
fois.  Ferdinand  Cortez  s’étoit  imaginé, 
en  voyant  cette  , côte  & cette  mer  , de 
trouver  une  autre  Nouvelle-Efpagne  ; 
mais  il  ne  fit  rien  de  plus  par  terre  & 
par  mer  que  ce  que  je  viens  de  dire  , 
quoiqu’il  tût  préfent  par  tout , & qu'il 
ne  ménageât  point  fa  perlonne.  11  s’é- 
toit mis  dans  la- tête  qu’il  y avoir  en- 
tre la  Nouvelle-Efpagne  & les  îles  d§s 
Epices , des  îles  très-grandes  & très- 
riches.  11  dépenfa  , comme  il  le  dit 
lui-même  dans  ces  découvertes,  deux 
cents  mille  ducats , ayant  été  obligé 
d’y  employer  plus  d’hommes  & de 
yailïeaux  qu’il  ne  l’avoit  cru  d’abord  i 
& ce  fut-là  ce  qui  l’obligea  à retour- 
ner en  Efpagne  , ainfi  que  je  le  dirai 
tantôt.  On  peut  cependant  dire  à fa 
louange  , que  jamais  homme  n’a  moins 
ménagé  fabourfe  , ni  n’a  montré  plus 
de  courage  & de  réfolution  , !o:  fqu’il 
l’ig'lffoit  de  pareilles  entreprifes, 


Histoire 


i8z 


SECTION  II  L 

Expéditions  faites  dans  la  Californie 
jufquà  Cannée  iCoo. 

I^E  peu  davantage  que  Cortezavoic 
tiré  deces  expéditions  hafardeufes  & 
difpendieu  es , auroit  dû  naturellement 
ralentir  l’ardeur  d’en  entreprendre 
d’autres  dans  le  nord  de  l’Amérique 
dans  l’océan  Pacifique.  Cependant  ces 
richefles  immenfes  qu’on  avoit  amaf- 
fées  par  le  lage  ôc  prudent  gouverne- 
ment de  Don  Antonio  de  ÎVlendozas 
fécondé  des  confeils  & de  l’autorité  du 
Marquis  del  Valle  , & qui  auroient  du 
affouvir  le  delir  d’augmenter  ces  acqui- 
tions  & ces  découvertes  , & fixer  l’at^ 
tention  du  Gouvernement  & des  par- 
ticuliers à procurer  le  bonheur  deces 
vaftes  pays  dont  l’Efpagne  é toit  en  pof* 
feilion  , ont  produit  un  effet  tout  con- 
traire ; & la  raifon  en  eft^que  l’hom- 
me étant  créé  à l’image  de  Dieu  , il  n’y 
a que  lui  qui  puill'e  remplir  le  vuide 
de  fon  cœur  , & fatisfaire  les  defirs. 
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Dans  la  même  année  1557  , Alyar 
Nunnez  Cabeza  de  Vaça  , fameux  par 
esaventures  fingulières  qu’ils  eut  avec 
fes  trois  compagnons  , Coftillo  , Do?* 
rantos  & un  Nègre  nommé  Eftevanico., 
arriva  de  Mexico  àCuliacan.  Detroit 
cens  Efpagnols  qui  débarquèrent  en 
I527  avec  Pamphile  de  Narvaez  dans 
la  Floride  pour  en  faire  la  conquête  f 
ces  quatre  feuls  échapèrent.  Après 
avoir  erré  pendant  dix  ans  parnü  les 
nations  idolâtres  , qui  font  dans  l inté- 
îieur  de  1 Amérique  3 ils  arrivèrent  en*? 
fin  fur  la  côte  de  Culiacan  3 mais  npds 
pc  fi  défaits , qu^on  les  eût  plis  pour 
de  vrais  fauvages,  Mais  on  n’eut  pas 
plutôt  reconnu  à leur  langue  qu’ils 
etoient  Efpagnols  s qu’on  leslecourut* 
& qu  on  les  envoya  à Mexico,  Tout 
le  monde  fut  furpris  des  ayantures  qui 
leur  etoient  arrivées  durant  un  voyage 
suffi  long  & auffi  extraordinaire  , & 
auffi-bien  que  des  miracles  qu’ijs  affu- 
rerent  que  Dieu  avoit  opéré  par  leurs 
mains  fur  les  Indiens  malades , jufqu’à 
leur  donner  le  pouvoir  de  reffiufciter 
les  morts.  Ils  affûtèrent  encore  ce  que 
Âlvfr  Nunnez  écrivit  depuis  à l’Em- 
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pereur  , fçavoir , que  la  côte  méridio- 
nale étoit  remplie  de  perles  & d’autres 
fichefl'es  , & que  c étoit  le  meilleur 
pays  qu’il  y eût  dans  ces  cantons.  Ce 
fut  ce  même  Alvar  Nunnez  Çabeza 
de  Vaca  qui  découvrit  dans  la  fuite  la 
rivière  de  h Plata  , & qui  conquit  le 
Paraguai.  A ce  témoignage  , qui  rece,- 
voit  beaucoup  de  poids  de  leurs  er- 
reurs extraordinaires,  & du  récit  qu  ils 
en  faifoient,  s’en  joignoit  un  autre 
l’année  fuivante  1558,  dont  1 autorité 
étoit  infiniment  plus  grande.  Marc  de 
Niza,  Religieux  Francifcain  , & Pro- 
vincial de  la  nouvelle  province  del 
Santo-Evangeüo  , ayant  appris  qu  un 
prère  Eai  de  fon  Ordre  s ecoit  avan- 
cé 100  lieues  vers  le  nord  au-delà  de 
Culiacan  , & avoit  traverfé  des  pays 
parfaitement  bien  peuplés  , où  il  ayoit 
ouï  faire  des  récits  extraordinaires  d’au? 
très  pays  qui  étoient  plus  loin  , relolut 
d’aller  prêcher  l’Evangile  à ces  peu- 
ples , & de  les  vifiter  en  perfonne.  Sa 

million  l’occupa  plufieurs  mois  , & à 
fon  retour,  il  rapporta  qu’il  avoit  vu 
de  très-bons  pays-,  & oui  pailer  de 
fept  grandes  villes  , habitées  par  des 
1 peuples 
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peuples  civilifés  s que  le  pays  abondoit 
en  gibier  $ grains  3c  fruits  , & les  mon- 
tagnes en  métaux  & pierres  précieufes  ; 
ajoutant  que  non  loin  de  là  , il  y avoir 
une  grande  ville  nommée  Quivira  , 
dont  les  maifons  avoient  fept  étages , 
& dont  on  vanroit  l’opulence. 

Cette  nouvelle  s érant  répandue  à 
Mexico  5 devint  l’entretien  général  dè 
toute  la  ville.  Quantité  d’Ëfpagnols 
qui  venoient  d’arriver  5 fe  repurent  de 
J’efpérance  de  pouvoir  conquérir  uni 
Empire  aulli  riche  que  celui  quiavoit: 
rendu  Cortez  fi  fameux.  Les  décou* 
vertes  qu’on  venoit  de  faire  dans  la 
Nouvelle  Ëfpagne,  celles  que  l’on  corn 
tinuoit  de  faire  dans  le  Pérou,  l’opi~ 
nion  générale  qu’on  avoit  des  riclief- 
fes  des  Indes  orientales  , qu’on  ne 
croyait  pas  devoir  être  fort  éloignées, 
les  dépolirions  du  Pere  Provincial,  & 
celles  des  compagnons  de  Pamphile 
de  Narvaez , étoient  tout  autant  de 
motifs  qui  captivoient  la  croyance  de 
ceux  meme  qui  étoient  le  moins  dif- 
pofés  à croire.  Conez  3c  le  Viceroirév 
folurent  auflitôt  de  tenter  la  conquête 
de  ce  pays  tant  par  mer  que  par  terre  jj 
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mais  on  s’apperçut  bientôt  que  leurs 
intentions  n’étoient  pas  aifees  a con- 
cilier , chacun  voulant  fe  l’approprier 
à l’exclulïon  de  l’autre  ; l’un  comme 
Viceroi  , l’autre  en  vertu  de  la  décou- 
verte qu’il  avoit  faite  de  la  mer  du  fud, 
& du  contrat  qu’il  avoit  paffé  avec  l’Im- 
pératrice. ^ ^ . 

Le  Viceroi,  quoique  dune  juuice 
& d’une  magnanimité  exemplaires  à 
tout  autre  égard  , n’étoit  pas  affez  in- 
fenfible  au  “point  d’honneur,  pour 
voir  de  fang-froid  les  hommages  que 
les  Efpagnols  & les  Indiens  rendaient 
à Cortez.  Celui-ci  , quoique  retiré  de 
Mexico,  & mécontent  du  refus  que 
l’Empereur  lui  avoit  fait  du  Gouver- 
nement qu’il  avoit  demande , trouva 
les  moyens  de  maintenir  fes  intérêts 
& fon  autorité  dans  leur  entier  , & fe 
conduifit  avec  tant  d’adrefle' , qu  il  ne 
donna  aucun  ombrage auxGrands  delà 
Nouvelle-Efpagne  , & leur  fit  fentirle 
befoin  qu’ils  avoient  de  fa  prefence* 
fans  leur  donner  le  moindre  foupçon 
fur  fa  conduite.  Le  Viceroi  & 1 Au- 
dience trouvèrent  une  occafion  , linon 
jufte  » du  moins  favorable  de  lui  faire 
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feütir  j qu’en  vertu  du  privilège  qu’ils 
àvoient  de  prendre  le  dénombrement 
des  vaifiaux  que  1 Empereur  lui  avoit 
donnes,  il  étoit  leur  dépendant.  Il  étoiü 
queftion  encore  de  l’iddemnifation  que 
le  Nonce  de  Guzman  , ci-devaot  Pré- 
vient, avoit  été  condamné  d’accorder 
a Cqrtez  , ce  qu’on  différoit  de  faire**, 
partie  par  refped  pour  le  porte  qu’il 
avoit  occupé  , & partie  pour  contre- 
carrer Correz.  Il  y avoit  eu  par  le  parte 
quelque  méfintelligence  entre  Carrez 
& le  Viceroh  II  ert  vrai  qu’iîs  fe  rac- 
commodèrent en  1538  3 mais  elle  re- 
commença dans  cette  occafion.  Tous 
les  droits  de  Cortez  étoient  difcutés 
dans  les  Cours  de  Judicature  , & il  les 
Voyoit  décidés  d’une  manière  différent 
te  de  celle  dont  il  avoit  décidé  du 
fort  des  Royaumes  & des  Empires , & 
Il  fe  trouvoit  plus  embarrafie  parmi 
les  Solliciteurs  , les  Confeiliers  & les 
Avocats  , qu’il  ne  î’avoit  été  au  milieu 
d’une  foule  innombrable  d’ennemis  à 
Otumba  & à Mexico.  Il  reconnut  alors 
la  fageffe  du  Confeil  qu’il  donna  quel- 
ques années  après  à l’Empereur,  de  ne 
point  fouffrir  qu’aucun  homme  de  vom 
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be-longue  entra  dans  la  Nouvelle  -EC* 
pagne. 

Cependant  le  Viceroi  Mendoza  fut 
flatté  d’une  conquête  * dans  laquelle 
il  s’imaginoit  acquérir  plusde  réputa- 
tion ôc  de  richefles  que  Cortez  n en 
avoit  acquis  dans  la  lïenne  , fans  être 
obligé  de  maltraiter  les  Indtens.Comp- 
tant  donc  fur  la  patience  de  Cortez  , 
& fur  fa  fidélité  en  qualité  de  vafïal  , 
il  donna  ordre  de  faire  deux  puiffans 
armemens  , l'un  par  mer,  l’autre  par 
terre  dans  le  deffein  de  conquérir  les 
contrées  & les  îles  lituees  au  Nord  de 
Mexico.  11  donna  le  commandement 
de  la  flotte  au  Capitaine  François  de 
Aîarçon  , avec  ordre  de  ranger  la  cote. 
Si  de  feNjüindre  par  la  latitude  de 
degré,  aux  forces  de  terre,  conformé- 
ment au  confeil  qu’avoit  donné  le  Re- 
ligieux. L’armée  étoit  commandée  par 
le  Viceroi  en  perlonne  , & Cortez  refia 
au  Mexique , protefiant  en  vain  con- 
tre cette  entreprife  , & fe  plaignant 
hautement  de  l’injure  qu’on  lui  faifoit. 
Cependant  les  représentations  des  Au- 
diteurs, jointe  à la  perplexité  dans  la- 
quelle fe  trouvoit  le  Gouvernement, 
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firent  que  le  Vicefoi  changea  d’avis  » 
& donna  le  commandement  des  trou- 
pes de  terre  à François  VafqUezCoro- 
tiado.  Cet  Officier  partit  de  Mexico  à 
la  tête  de  mille  hommes  d’élite  , aved 
toutes  les  chofes  nécefiaires  pour  là 
conquête  & Fétabliflêînent  qu’il  médi* 
toit  de  faire.  Les  Francifcains  lui  1er- 
Voient  de  guides.  Il  s’avança. donc  dans 
cet  état  trois  cens  lie  es  au  delà  de 
Culiacan  , par  le  chemin  de  Cinaloa& 
& de  la  vallée  de  Sonûrâ,  & arriva  ÿ 
après  des  difficultés  incroyables  au  lieu 
de  fa  deftinarion.  Il  trouva  fept  villes 
qui  dompofoient  une  Province  ou  un 
Royaume  , appellé  Ciboîa  , dans  lef- 
quelles  il  n’y  avoir  que  quatre  cens 
hommes.  Ils  donnèrent  à la  plus  gran- 
de , qui  eft  dans  le  pays  du  Viceroi  ÿ 
le  nom  de  Grenade,  Elle  était  compa- 
rée de  deux  cens  mai  fort  s baies  de  ter- 
re & de  bois  b ut  , qui  avoient  qua- 
tre à cinq  étages,  dans  lefquelles  on 
niontoit  par  un  efcalier  de  bois, qu’on 
retiroit  la  nuit.  Le  pays  étoitfort  pau- 
vre ; eu  n’avoit  rien  du  moins  qui  pût 
flaterdes  gens  qui  s’en  étoient  fait  une 
jdée  auffi  magnifique,  quoiqu’il  fût 
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très-propre  à produire  du  fruit  & tou* 
tes  fortes  de  grains.  Us.  rfy  eurent  pas 
plutôt  refté  un  mois , Qu’ils  commen- 
cèrent à penfer  à Mexico;  mais  ne  vou* 
lanc  point  s’en  retourner  les  mains  vui- 
des , & fans  avoir  tenté  quelque  entre- 
prife  , Don  Gard  Lopez  de  Gardena 
s’avança  avec  fon  corps  de  Cavalerie 
vers  la  mer , & le  Général  Vafquez  Co- 
ronadofe  porta  à Tigue  , fur  une  ri- 
vière où  il  s’enquit  de  Patarrax  , Roi 
d’Axa  & de  Quivira  , & on  lui  fit  un  fi 
beau  portrait  defes  Etats,  qu’un  corps 
d’Efpagnols s’y  rendit  arriva,  après 
avoir  fait  300  lieues  de  plus , dans  un 
pays  plus  plat  , mais  mal  peuplé,  Qui- 
vira, ainfi  qu’on  le  leur  avoit  dit  , eft 
fituéparle  40^,  degré  dans  un  pays 
abondant  en  gibier  & en  fruit.  Mais  (es 
richeffes  ne  confident  que  dans  certains 
troupeaux  de  betesà  cornes  , dont  ils 
tirent  leur  nourriture  , leurs  meubles 
& leurs  habillemens.  D’autres  prêtent 
dent  cependant  que  la  plupart  vou- 
loient  s’y  établir , mais  que  Vafquez, 
qui  avoit  envie  de  retourner  à Mexico, 
pour  les  en  dégoûter , leur  fit  un  por- 
trait defavantageux  du  pays.  Gomara 
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ajoute  qu'ils  virent  le  long  de  la  cota 
des  vaifleaux  dont  laprouë  étoit  ornés 
de  figures  d’or  & d’argent;  & qu’ils  can- 
jeélurèreut  qu’ils  venaient  de  Cathai 
ou  de  la  Chine,  leur  ayant  fait  entendra 
par  des  lignes  qu’ils  ayoient  été  trente 
jours  fur  mer,  A la  fin , éclaircis  par  les 
maladies  , épuifés  par  la  faim  , & dé- 
couragés par  les  fatigues  quils  avoient 
ëlfuiéès , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner à Mexico  , ou  ils  arrivèrent  s après 
une  abfence  de  trois  ans,  au  mois  do 
Mars  de  l’année  1541. 

Jean  de  Padilla  & un  autre  Religieux* 
un  Portugais , & quelques  Indiens  de 
Mechonàu  5 relièrent  à Ligue,  Les 
deux  Religieux  firent  un  fécond  voya- 
ge à Quivira  , & y furent  tués  avec 
quelques  Indiens.  Le  Portugais  eut  le 
bonheur  d’échapper  5 & revint  à Pa- 
n u co  longtems  après. 

Telle  fut  Pexpédition  de  î armée  de 
terre,  François  de  Àlarçonmit  en  mer 
en  15  40  avec  les  vaifleaux  qu’ilcom- 
mandoit , avec  ordre  de  joindre  Vaf- 
quez , par  la  latitude  de  36  degrés.  Il 
fit  voile  pour  la  Californie  , & étant 
arrivé  au  lieu  marqué  * il  attendit  long- 
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tems  l’armée  fans  qu’elle  parût , cpioU 
qu’elle  ne  fût  qu’à  dix  lieues  de  mar- 
che. Le  terme  de  fes  inflruétions  étant 
Expiré  , il  planta  pkilieurs  croix  fur  le 
rivage  , & enterra  au  pied  des  bouteil- 
les dans  îefquelles  étoient  des  étiquet- 
tes qui  marquaient  le  jour  , le  mois& 
l’année  de  fon  arrivée,  & s’en  retour- 
na dans  la  Nouvelle-Efpagne  , où  il 
trouva  une  flotte  plus  nombreufe  , & 
le  Major  Dôme  du  Viceroi,  Ainfi  finit 
dette  expédition  navale  5 fans  autre 
circonflance  remarquable  que  la  dif- 
grâce  de  franÇois  Al  arçon  * qui  aupa- 
ravant étoit  le  favori  du  Viceroi  , & 
qui  fe  retira  fur  les  terres  de  Cortez  , 
où  il  mourut  quelque  tems  après  de 
chagrin. 

Le  Viceroi  employa  dans  cette  en- 
tre p ri  fe  , qui  fie  tant  de  bruit , jufqu’au 
moment  qu’on  en  reconnut  l’abus,  non 
feulement  fon  autoriié  & fes  richefies  3 
mais  augment  a encore  par  un  coup  de 
fine  politique  fa  puiflance  & fon  par- 
ti , en  privant  Cortez  de  fon  princi- 
pal fupporr.  Pierre  de  Alvaredo  com- 
mandoit  alors  en  chef  dans  la  provin- 
ce de  Guatimala,  Il  Payoit  conquifeôt 

peuplée 
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peuplee  par  ordre  de  Cortez  , à 1% 
fortune  du  quel  il  avoir  toujours  été 
attaché.  Comme  fa  préfence  n etoic 
plus  nécefiaire  dans  le  pays , vû  le  bon 
ordre  qu’il  y avoir  établi , il  eut  ordre 
de  (e  rendre  au  Pérou  avec  fept  vaif- 
feaux  , & d’aider  Pizarro  dans  la  con- 
quête de  Quito  » qui  paüoit  pour  êtr© 
infiniment  plus  riche  que  Cufco.  il 
revint  de  cette  expédition  avec  quan* 
lite  de  prefens  que  Pizarro  & Almaerc* 
lui  avoient  faits  . plus  datés  de  fon  de* 
paît  , que  du  fecours  qu’il  leur  avoit 
procuré  , ne^  pouvant  fupporter  fotg 
humeur  impéi  ieufe  & hautaine.  Cet  ar- 
gent , joint  à celui  qu’il  avoit  levé  dans 
la  province  en  opprimant  les  Indiens 
reveilla  fon  ambition  ; & pomme  i!  ne 
comptoir  pour  rien  les  liens  facrés  de  1* 
reconnoiffance  & de  l’amitié,  n’étant 
plus  retenu  par  le  refped  qu’il  devoit  à 
Cortez  comme  à fon  Chef,  il  formai© 
cjeüein  de  lui  enlever  Je  s découvertes 
de  la  Mer  du  Sud,  Pour  cet  effet  il 
folliÊÎta  une  eommilîîon  auprès  de 
l’Empereur , qui  la  lui  accorda  d’aul 
tant  plus  aifément,  qu’il  étoit  extrç- 
jnenient  jaloux  de  çettç  decouvertes 
Tmi  I,  & 
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& qu’il  commençoit  à fe  méfier  de 
Cortez,  que  fes  ennemis  accufoient  de 
îie  point  remplir  fes  engagemens  \ 
mais  à condition  qu’il  ne  troubleroit 
point  les  Portuguais  dans  leurs  poflef? 
fions.  Alvaredo  ayant  reçu  fa  com- 
imflîon,  prépara  dans  fa  province  un 
armement  fupérieur  à tous  ceux  que 
Corœz  avoit  jamais  fait  dans  ces  mers. 
Jf  flt  conftruire  douze  vaifieaux  de 
haut-bord ? une  galère  & quelques  au- 
tres petits  batimens  9 qu’il  eut  foin  de 
pourvoir  d’hommes,  de  chevaux  , d’ar? 
tillerie,  d’armes , & de  toutes  les  pro- 
filions néceffaires.  L’équippement  de 
çette  flote  le  jetta  dans  de  fi  grandes 
dépenfes  ? qu’indépendamment  d’une 
bonne  partie  de  fon  bien  & des  levées 
d’argent  qu’il  fit  dans  fa  province  , il 
fut  obligé  de  recourir  à la  bourfe  de 
quelques-uns  de  fes  amis*  Sou  defieiii 
étpit  de  fe  rendra  aux  Indes  & aux  îles 
des  Epices , & de  faire*  chemin  faifant^ 
des  découvertes  le  long  de  la  Califor- 
nie & dp  cap  des  Baleines  , confor- 
mément au  plan  de  fon  premier  Corm- 
mandant.  Ayant  pris  le  titre  de  Général 
de  la  flote , il  fit  voile  Pan  1 5 5 8 poqr 
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h Purification  , pour  y prendre  de 

I eau,  des  troupes  & des  provifions.  I © 
Viceroi  ne  tarda  pas  à être  inftruit  dg 
les  démarches  ,&  jugeant  des  autres 
par  lui  même , il  ne  douta  plus  qu’Al- 
varedo  n’abandonnât  Ton  ancien  patron. 

II  comprit  qu’il  étoit  de  Ton  intérêt 
de  1 attirer  dans  Ton  parti  , & pour 
prévenir  les  fuites  funeftes  que  pour- 
roit  avoir  fa  reconcilation  avec  Cor- 
tez,  il  lui  envoya  une  lettre  par  un 
Exprès  , qui  devoir  l’attendre  au 
lieu  du  rendez  » voijs.  L’emprefie- 
ment  qu’il  marqua  de  conclurr© 
cette  afiociation , furpafïà  J’atten- 
te du  Viceroi  ; fi  bien  que  pour  n© 
point  perdre  de  temps , il  fit  partir  fur 
le  champ  fon  Majordome  Auguftin 
Guerrero  & Don  Louis  de  Caftille, 
Durant  ce  congrès  , François  de  Alar- 
çon  arriva  au  hâvre  de  la  Purification  , 
de  fon  expédition  a Cibola  9 coîxhïi^ 
je  l’ai  obfervé  çi-delfus, 

Pour  mettre  la  derniere  main  au 
contrat  , on  convint  que  le  Viceroi  & 
Alvaredo  auroient  une  entrevue  à Çfâ, 
mbitig , ville  de  Mechoacan  $ & en  çon- 
Iequençe?  le  Viceroi  s’y  rendit  en  pof» 
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ta  de  Mexico.  La  conférence  finie , ÜS 
furent  tous  deux  voir  la  flore  , & re? 
tournèrent  de-là  à Mexico,  pour  nom? 
Hier  celui  qui  devoir  la  commander  en 
chef  ; ce  qui  fut  un  point  fur  Lequel 
ils  ne  purent  s’accorder , chacun  vou- 
lant donner  Le  commandement  à fa 
Créature.  Alarçon  fut  rappelle  à Guati- 
paia , où  l’on  avoir  befoin  de  fa  pr.é- 
fence  pour  des  affaires  relatives  à la 
province , & pour  faire  les  préparatifs 
pour  l’expedition.  Pendant  le  tems 
ique  durèrent  ces  préparatifs  , chacun 
blâma  hautement  le  procédé  d-Alvare- 
do  .envers  Çortez  » à qui  il  étoit  entic- 
sremenï  redevable  de  fa  fortune.  Le 
Vjçeroi  & Coïtez  eu  vinrent  aux  extré- 
mités les  plus  indécentes,  & le  dernier 
yoyanî  qu’il  n’avoit  aucune  jufiice  à 
attendre  dans  la  Nouvellfi-Efpagne  » 
jifolut  d.e  faire  un  fécond  voyage  en 
pyrope,  pour  l’obtenir  de  la  juftice 
^ de  la  bonté  de  l’Empereur,  Pour  cet 
g$’et  il  s’embarqua  pour  l’Efpagne  avec 
fes  deux  fils  l’an  i j 40  ; accompagna 
l'Empereur  dans  la  malheureufe  expe.r 
dition  d’Alger;  & après ayoir paffé fept 
ans  à la  Coyr  ? dans  l’actentç  4?  ¥4??. 
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éxpédier  fes  affaires  5 que  I on  prolord 
geoit  à deffein  de  Tempecher  de  re^ 
tourner , il  mourut  enfin  le  i de 
Décembre  f 5 47  5 à Caftilleja  de  la 
Cuefta , comme  il  alloit  à Cadiz  pour 
y joindre  fa  fille.  C’etoit  un  homme 
vraiment  digne  d’une  réputation  im« 
mortelle  * & qui  ne  le  cédoit  en  rien 
aux  plus  fameux  héros  de  l’Antiquité* 
S’il  a eu  quelques  défauts^on  peut  dire 
qu'ils  font  cachés  par  l’éclat  d’un  grand 
nombre  de  vertus  politiqueSimilitaireS' 
& chrétiennes , & fur-tout  par  fon  zèle 
ardent  pour  la  propagation  de  la  Reli- 
gion, Si  dansle  t*ernps  de  la  conquête  3 
les  Indiens  ont  été  traités  avec  trop  de 
févérité , on  ne  doit  s’en  prendre  qu’à 
la  neceffité  5 <k  à la  fureur  du  foldat  * 
qu’on  nfefit  pas  toujours  le  maître  de 
contenir.  Dans  toutes  les  occafions  où' 
il  a agi  par  lui  même,  il  s’efl:  toujours 
diflingué  par  la  bonté  de  fon  cœur. 
J’avoue  qu’on  ne  peut  entièrement  le 
juftifier  à i’egard  de  la  circonfiance 
précédente non  plus  que  lur  le  meur- 
tre des  grands  du  Mexique  à la  batail- 
le d’Hibueras  ; auffi  la  Providence  vou- 
lut-elle rhumilier*  en  le  privant  peu- 
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dant  le  refie  de  fa  vie  des  fuccès  qu’il 
avoit  eus  jufqu’alors,  & en  lui  fufcitant 
fur  la  fin  de  fes  jours  un  cahos  de  trou- 
bles & de  contretemps. 

Pierre  Alvaredo,  profitant  de  Pab- 
fence  de  Cortez  , hâta  les  préparatifs 
pour  fon  entreprife  avec  moins  de  ré- 
ferve.  C’etoit  à Guatimala  qu’on  les 
faifoit,  & après  qu’ils  furent  finis  , il  fe 
rendit  par  terre  au  Port  de  la  Nativité 
pour  s’embarquer,  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  flote.  A fon  arrivée, 
il  reçut  des  lettres  de  Chriftophe  de 
Onate  Lieutenant-Gouverneur  de  Xa- 
lifco  fous  Valquez  Coronado  * qui 
étoit  pour  lors  à Cibola,  par  lefquel- 
les  il  lui  marquoit  , que  les  Indiens 
Pavaient  inverti , & que  s’il  ne  fe  hâtoit 
de  venir  à fon  fecours,  c’en  étoit  fait 
de  lui  & des  troupes  qui  l’accompa- 
gnoient.  Il  importoit  extrêmement 
pour  cette  entreprife  , que  le  port  de 
Xalifco  fût  libre  ; il  convenoit  encore 
par  égard  pour  le  Gouverneur  , qui 
étoit  abfent,  & encore  plus  pour  le 
Viceroi  qui  l’envoyoit , qu’Alvaredo 
fût  au  fecours  d’Onate,  & arrivât  à tems 
pour  le  dégager,  Cependant  les  Indiens 
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iontinuoient  la  guerre  avec  un  a char* 
nement  & une  intrépidité  extraordi-a 
naires3&  quelques  uns  s’etant  poftés 
fur  des  rochers  efcarpés , Alvaredo  s’a- 
vança à la  tête  d’un  détachement  dd 
-cavaliers  <k  de  fantaffinspour  les  délo- 
ger. Les  Espagnols  5 animés  par  l’exem* 

fde  d’AIvareda  les  attaquèrent  * mais 
es  Indiens  firent  rouler  plufieurs  grofe 
fes  pièces  de  rochers  dont  le  poids 
fécondé  de  la  pente  duterrein,  écrafa 
plufieurs  fbldatSj&  renverfa  bon  nom- 
bre de  chevaux  dans  des  précipices* 
Un  de  Ces  rochers  vint  tomber  près 
d’Aîvaredo  , lequel  avoir  mis  pied  à ter- 
re pour  s’en  garantir;  mais  ayant  atteint: 
ion  cheval , il  le  renverfa  fur  lui,  & ils 
roulèrent  tous  deux  du  rocher  en  bas» 
11  fut  tellement  fioifle  dans  fa  chute  * 
qu’il  mourut  quatre  jours  après  à Ezat- 
îan  à dix  lieues  de  Guadalaxara,  & 503 
de  Guatimala  l’an  1541.  Telle  fut  la 
fin  tragique  de  Pierre  Aîvaredo,lequel 
s’eft  rendu  plus  célèbre  par  fes  talens 
militaires  , que  par  la  fagefle  de  fon 
gouvernement.  Heureux  pendant  fa 
vie,&  malheureux  à fa  mort  ; plus 
avide  d’honneur  > que  de  folide  gloire  ; 
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hardi  & licencieux  dans  fes  difcours; 
& qui  ne  connoiffoit  d'autre  principe 
que  Tintêret.  Il  opprima  fi  cruellement 
les  Indiens  3 que  quantité  de  gens  ont 
regardé  fes  malheurs#&  ceux  qui  arrivè- 
rent à fa  famille,  comme  un  châtiment 
de  la  conduite  qu’il  tint.  Au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année,  la  ville 
de  Santiago  de  Guatimala  fut  entière- 
ment détruite  par  un  orage  & une 
inondation , dans  la  quelle  DonaBea- 
triz  de  la  Cuevafe  noya.  Dias  del  Caf- 
tillo  à fait  fon  apologie.  Elle  avoit 
deux  fils  , dont  l’un  appellé  Pedro  , fç 
noya  en  retournant  en  Efpagne  ; le 
fécond,  qui  s’appelloit  Diégo  , fut 
tué  au  Pérou.  Ces  deux  freres  fu- 
rent tous  deux  malheureux  , & il  en  fut 
de  même  de  tous  ceux  qui  eurent  part 
à la  conquête  de  ce  pays. 

La  grande  floteétoit  prête  à mettre 
à la  voile  ; mais  femblable  à un  corps 
fans  tête,  elle  fût  réduite  à rien  ; car 
on  abandonna  les  vaiffeaux  , & ils  pé- 
rirent dans  le  port.  Telle  fut  la  fin 
d’une  expédition  , qui  pendant  long- 
tcirs,  avoit  tenu  en  fufpens  & même 
allarmé  le  Nouveau-Monde. 
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Le  Viceroi  Don  Antoine  de  Merï~ 
doza,fut  d’autant  plus  fâche  dë  la 
cataftrophe  d’Alvaredo  & de  la  flore, 
qu’il  étoit  hors  d’état  de  la  rétablir; 
outre  que  la  depenfe  de  ces  deux  expé- 
ditions retombait  entièrement  fur  lui* 
Pour  comble  de  malheur  , Vafquez 
Coronado  revint  au  commencement 
de  l’année  fuivante  1542^  fans  avoir 
remporté  aucun  avantage.  On  doit  ce- 
pendant dire  à fa  louange  qu’il  avoir 
lame  trop  noble  & trop  élevée  pour 
fe  laiiTer  abattre  à ces  contretemps  5 8f 
que  malgré  fon  ardeur  à tenter  les  entre- 
prises qui  leur  promettoient  de  la  gloi- 
re & de  l’avantage  , il  étoit  extrême-» 
ment  zélé  pour  la  propagation  de  la 
foi  & la  prédication  de  l'Evangile 
parmi  ces  nations  idolâtres  ; il  étoit 
fermement  perfuadé  que  fi  Ton  pou- 
voit  une  fois  établir  un  commerce  ÔC 
pouffer  les  conquêtes  du  coté  de  la 
Mer  du  fud  & dans  les  contrées  Orien- 
tales des  Indes  5 fans  toucher  aux  Mo- 
lu  ques,  il  en  véfulteroit  un  avantage 
infini  pour  l’Etat.  Il  comprenoit  que 
pour  grandes  que  fuffent  les  difficultés, 
il  n’étoit  point  impoilxble  de  les 
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taonter  ; mais  malheureufement  {jour 
lui,  il  manquoit  aux  fages  règlemens 
qü’il  avoir  fait  pendant  fon  adminiftra- 
tion  , dont  les  fruits  font  certains  & 
folides  5 quelque  exploit  lignalé  qu’on 
put  ajouter  à tant  d’autres  qui  avoient 
illuftré  la  maifon  de  Mendoza.,  dans  la- 
quelle on  comptoit  dans  ce  temps  là 
plufieurs  perfonnages  fameux  par  leur 
favoir  & leurs  talens  militaires.  Animé 
par  ce  motifs,  il  réfolut  cette  même 
année  1542  5 d’exécuter  trois  entre- 
prifes  également  glorieufes  de  uti’es* 
La  première  étoit  d’aller  réduire  lui- 
même  les  Indiens  de  Xalifco  & de  la 
Nouvelle  Galice,  qui  s’étoient  révoltés 
après  la  mort  d’Alvaredo  , réduction 
d’autant  plus  néceflaire , que  ce  n’étoit 
qu’en  traverfant  cette  province,  que 
Ton  pouvoit  pouffer  les  conquêtes 
qu’on  méditoit  dans  le  Nord.  La  fé- 
condé étoit  d’envoyer  des  vaifleaux 
pour  reconnoitre  la  côte  extérieure  ou 
occidentale  de  la  Californie  & de 
l’Amérique. La  troifième,  d’en  envoyer 
d’autres  pour  faire  des  découvertes  & 
des  érabliflemens  dans  les  îles  , qu’011 
appelloit  alors  du  Ponenr , & qu’on 
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k depuis  appellées  Mariannes  & Philip- 
pines i parce  qu’elles  font  plus  près  de 
l'Amérique  que  des  Moluques. 

La  plus  grande  partie  de  la  Nobleflfè 
de  la  Nouveile-Rfpagne  l’accompagna 
dans  la  première  expédition , & il  ré- 
tablit dans  peu  de  tems  la  tranquillité 
dans  le  pays  par  fon  courage , fa  dou-^ 
ceur  & fa  prudence.  Pour  la  féconda 
tk  la  troifième,  on  rado'tiba  les  vaifleaux 
de  l’infortuné  Alvaredo  qui  avaient 
été  endommagés.  Jean  Rodriguez  Ca- 
brillo  5 Portugais,  homme  diftingué 
par  fon  courage  , fa  probité  & fon  ex-* 
perience  dans  la  marine  $ partit  avec 
deux  de  ces  vaiffeaux  pour  exécuter 
la  fécondé  entreprife.  Les  cinq  autres 
compofoient  uneflote,  dont-il  donna 
le  commandement  à Ruy-Lopez  de 
Villa-Lobos  5 natif  de  Malaga  9 gentil- 
homme doué  des  talenS  nécefïairfcs 
pour  cette  expédition  , dont  le  but 
étoit  de  découvrir  les  îles  Philippines. 
11  mit  à la  voile  ap  ès  le  Portuguais  le 
jour  de  la  Touffaints,  du  Port  de  la 
Nativité.  & faifant  directement  route 
à l’Ouefl: , il  rencontra  les  îles  des  Lar« 
rons , d’où  il  fe  rendit  à Pile  de  Minda«- 
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nao  & dans  d’antres  îles  qui  compôfen! 
l'Archipel  des  Philippines,  Cette  ex-* 
pédition  ne  fut  pas  auffi  heureufe  qu’il 
ïe  l’etoit  promis  ; il  effuia  plufieurs 
contretemps,  & après  avoir  perdu  la 
plupart  de  fes  vaifTeaux  , il  fut  obligé 
de  relâcher  aux  Moluques,  Les  Portu^ 
gnais  établis  à Ternate  & Tidor  le 
reçurent  fi  mai  , qu’il  mourut  de  cha** 
grin  à Amboine  l’an  1546.  Le  Reli-* 
gieux  & quelques  laïques  5 trilles  relies 
de  cette  expédition  , obtinrent  des 
Portugais  la  permiffiou  de  retourner 
en  Efpagne  par  la  voie  des  Moluques , 
de  Goa  , de  du  cap  de  Bonne-Efpé^ 
rance. 

Qq  ne  fît  aucune  autre  expédition 
pour  ces  îles  jufqu’à  l’année  1546* 
que  Michel  Lopez  de  Legazpi , ac-* 
compagné  du  célébré  Religieux  André 
deUrdaneta,  eut  un  meilleur  fuccès , 
de  forma  un  établifïement  dans  les 
Philippines  fous  le  fécond  Viceroi  Don 
Louis  de  Velafco,- 

Jean  Rodriguez  Cabrillo  avec  fes 
deux  vaifTeaux,  partit  du  même  port 
de  la  Nativité  le  t-j  de  Juin  , pour 
aller  faire  des  découvertes  au  Nord  ; il 

' — T 
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toucha  à !a  baie  de  Sainte-Croix  dans 
h Californie  » autrement  appelle® 
Puerto  del  Marques*  del- Val  le  , depuis 
que^  Çortez  y eut  été  : jl  la  trouva 
fituee  par  le  3.4e  degré  de  latitude» 
Continuant  a fuivre  la  côte  occiden- 
tale» il  arriva  dans  une  baie , à laquelle 
U donna  le  nom  de  la  Magdeleine» 
fîtuée  par  le  37=  degré  ; & au  3 2.e  i| 
doubla  le  cap  del  Engano  ; celui  de 
la  Croix  aux  $ .3  % & celui  de  la  Galère 
au  36e  & !»  il  trouva  vis-à-vis  de  ce 
dernier  deux  grandes  îles  éloignées 
de  1.0  lieues  de  la  côte  » où  on  lui  dit 
qu  ji  quelque  dillapce  de-la  il  y avait 
une  nation  qui  portoit  des  habits.  Par 
le  37e  degré  j-  il  apperçut  quelques 
montagnes  couvertes  d’arbres  , aux-r 
quelles  il  donna  le  nom  de  Saint-Matr 
îrn,  de  mime  qu’au  cap  qui  eft  au 
pied.  Au-delà  de  ce  cap  jufqu’au  40® 
degré»  1»  côte  gît  È,  & S.  O j & 
vers  le  40'  4 vit  quelques  montagnes 
couvertes  de  neige  , & entre  deux  un 
gros  cap  , ,q.u  il  appella  Mendoza  ou 
Mendezinq,  en  l’honneur  du  Vigeroi 
qui  l’avoit  envoyé.  II  y avoit  tout  au*? 
près  une  |aie  fpacieufp  f | laquelle  4 
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donna  le  nom  de  Pinos  % à caufe  de  U 
multitude  de  pins  qui  croiflent  auprès, 
& qui  font  d’une  hauteur  extraordi- 
naire, Au  mois  de  Janvier  154;  , il 
arriva  au  Cabo  de  Fortuna,  lequel  eft 
fïtué  par  le  41e  degré;  & le  10e  de 
Mars  il  fe  trouva  au  44e  degré  de  la^ 
îitude,par  un  froid  très-perçant.  Le 
défaut  de  provifions  , de  le  mauvais 
état  de  fes  yaiffeaux  , l’empêchèrent 
de  poufier  plus  loin  ; il  retourna  fur 
fes  pas  s & rentra  le  famedi  14e  d’Avril 
dans  le  port  de  la  Nativité  ; difant 
qu’une  pareille  entreprife  demandoit 
des  vaiffeaux  plus  forts  de  de  plus  gros 
port  , & quantité  de  provifions  , vu 
la  difficulté  qu’il  y avoit  de  s’en  pro- 
curer. 

Je  me  fuis  arrêté  à décrire  la  fitua- 
tion  de  les  noms  des  principaux  en- 
droits que  l’on  découvrit  dans  ce  voya- 
ge , pour  qu?on  puiffe  les  comparer 
avec  les  découvertes  qu’on  a faites  de^ 
puis,  de  fur  tout  parce  que  plufîeurg 
auteurs  oublient  ou  confondent  cette 
expédition  * qui  fut  la  dernière  qu’en? 
îreprit  cet  excellent  pilote  au  Nord  de 
U mer  du  $ud? 
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L’an  1551,  Don  Antoine  de  Mem* 
doza , au  grand  regret  des  Efpagnols 
& des  Indiens  , fut  promu  de  Ja 
yiceroyauté  du  Mexique  à celle  du 
Pérou  ; de  maniéré  que  fon  abfenç© 
fufpendit  pendant  pjufieurs  années  les 
expéditions  qu’on  méditait  dans  la 
Californie-  La  nouveau  Viceroi  Don 
Louis  de  Velafco  , voulant  fe  procurer 
un  bon  port  fur  la  côte  occidentale 
pour  les  vaifleaux  des  Philippines  fif 
partir  un  yaifleau  appelle  le  Saint- 
Auguftin,  lequel  retourna  peu  de  tems 
après  fans  avoir  rien  fait. 

, L an  x 5 96 , Don  Gafpard  de  Zun- 
niga  , comte  de  Monte-Rey,  Viceroi 
de  Mexico , reçut  un  ordre  de  Philippe 
ÏI  de  faire  des  decouvertes  & des 
établiflemens  dans  la  Californie.  Les 
Anglois  profitant  de  notre  négligence 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la  mer  , le 
fameux  François  Drake  avoir  répandu 
la  confternation  fur  les  côtes  de  I4 
mer  du  fud  , & même  fait  une  établif- 
fement  dans  la  Californie , auquel  il 
donna  lç  nom  de  Nouvelle-Albion , 
Comme  appartenante  à la  Couronne 
d Angleterre  Son  exemple  fqt  fuiy| 
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de  pluheurs  de  fes  compatriotes  , ett^* 
tr’autres  de  Thomas  Cavendifh»  qui 
Jetant  fortifié  fur  !a  côte  , génoit  beau-» 
coup  notre  commerce  aux  îles  PhU 
lippines.  On  parloit  encore  beaucoup 
dans  ce  temps-là  du  détroit  d’Anian, 
par  lequel  on  prétendoit  que  la  Mer 
du  fud  communiquoit  avec  celle  du 
nord  près  de  Terre-Neuve;  ôdî  jamais 

les  Anglois  fe  fulTent  frayé  un  pafla- 
ge  de  ce  côté  , ils  auraient  infailli- 
blement  envahi  nos  domaines  & ceux 
des  Portugais  dans  llnde,  toute  la 
côte  depuis  Acapulco  jufqua  Cuba-* 
can  étant  fans  défenfe  , & n y ayant 
depuis  Culiacan  au  Nord  aucun  éta- 
blifiement  fur  la  côte.  D’ailleurs  on 
n’avoit  point  oublie  la  quantité.  de 
perles  que  produifent  ces  mers»  Mais  le 
principal  motif,  & celui  qui  falfoir  le 
plus  d’imprefiion  fur  le  cœur  de.  ce 
pieuxMonarque  ,ctoitla  propagation 
de  l'Evangile  , & la  compaiïion  qu  il 
^voit  pour  tant  de  millions  dames 
plongées  dans  ténèbres  de  l'idolâtrie 
faute  de  Millionnaires , & que  le  Saint- 
Siège  avoit  recommandées  à fa  pieté. 

Ta  Cou* 
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La  Cour  donna  la  conduite  de  cet* 
te  expédition  au  Général  Sebaflien 
Vifcaino  3 homme  d'un  courage  de 
d'une  prudence  confommée.  Il  etoit 
non  feulement  bon  foldat , mais  en- 
core très  bon  madn  , de  d'ailleurs  d’une 
douceur  de  d'une  affabilité  qui  le  ren- 
doient  très-propre  à diriger  une  entre- 
prise , laquelle  eft  ordinairement  ac- 
compagnée de  quantité  des  circonftan- 
ces  défagréables , que  les  équipages  ne 
manquent  jamais  d’imputer  au  Com- 
mandant. Tous  les  préparatifs  étant 
faits , le  Général  Vifcaino  partit  d’Aca- 
pulco avec  trois  vaiiïeaux  , à bord  des- 
quels ét oient  quatre  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint-François.  Il  fe  rendit 
d’abord  aux  Mes  de  Mazatlan  , de  au 
port  de  Saint-Sébaftien , où  il  fit  ai- 
gu ade  ; de-là  traverfant  le  Golfe, qu'ils 
trouvèrent  large  de  80  lieues  3 ils 
débarquèrent  fur  la  côte  Orientale 
de  la  Californie,  fans  trouver  la  moin- 
dre réliftance  de  la  part  des  Indiens  * 
quoiqu'il  en  fût  accouru  un  grand  nom-*, 
bre  fur  le  rivage.  Mais  le  pays  ne  leur, 
plaifant  point  , ils  vinrent  dans  un 
autre  port  , qu'ils  appelèrent  Saint- 
Tome  L S 
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gébaftien  , où  ils  arborèrent  le  paviî* 
Ion  Royal  , pour  marquer  qu’ils  en 
prenoient  pofleflion  au  nom  du  Roi. 
Ils  y relièrent  huit  jours , pendant  lef- 
quels  ils  envoyèrent  quelques  foldats 
pour  reconnoître  le  pays.  Les  naturels 
du  pays , loin  de  leur  faire  de  la  peine , 
leur  apportèrent  du  gibier  & du  fruit  5 
qui  font  leur  feule  nouriture  , & des 
perles  dont  ils  trafiquent,  ie  Général 
ne  jugea  pas  à-propos  d’y  faire  un 
établiïlement  > parce  qu’il  n’y  avoit 
point  d’eau  & que  le  terrein  étoit  ex- 
trêmement ftérile  ; il  envoya  le  vai  fléau 
que  montoit  le  Chef  d’Éfcadre  plus 
loin  pour  chercher  un  lieu  plus  con- 
venable , & la  Bote  fe  rendit  dans  celui 
qu’on  a depuis  appellé  de  la  Paz,  à 
caufe  de  la  manière  douce  & polie 
dont  ils  furent  accueillis  par  les  In- 
diens de  cette  baie.  Ils  y mirent  une 
garnifon  j qu  ils  fortifièrent  d’une  palif- 
iade  ; ils  y clevèrenc  auflï  une  petite 
Eglife  & quelques  hutes  avec  des 
branches  d’arbres,  lefquelles  fervirent 
de  fondement  à la  capitale  de  cette 
nouvelle  acquifition.  Les  naturels  du 
pays,  gens  fimples  & ingénus,  appor- 
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tèrent  à la  garnifon  du  fruit  3 du  poif- 
fon  ôc  quelques  perles.  Les  Religieux 
s'attachèrent  auffi-tôt  à gagner  leur 
affeéHon*&  leur  expliquèrent  du  mieux 
qu’ils  purent  les  myftères  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  : ils  diftribuèrent 
quelques  petits  préfens  aux  enfans  , 
dont  il  y avoit  un  très  grand  nombre , 
& cela  joint  aux  careffes  qu’ils  leur 
firent , acheva  de  leur  gagner  l’amitié 
des  habitans,  Us  fe  plaignoient  aux 
Religieux  des  injures  que  leur  faifoient 
les  foldats,  qui  enrr’autres  outrages  % 
leur  enlevoient  des  force  ce  qu’ils 
avoient  , mal  qui  n’eft  que  trop  com- 
mun dans  toutes  les  nouvelles  décou- 
vertes , mais  à plulïeurs  égards  de  très- 
mauvaife  conféquence,  Us  deman- 
dolent  aux  Pères  s’ils  n’étoient  point 
fils  de  Soleil  , les  regardant  comme 
des  Divinités;  ils  les  conjuroient  de 
refier  parmi  eux  , mais  de  renvoyer 
les  foldats  5 comme  des  hommes  cruels 
& inhumains.  Ils  furent  failis  d’admira- 
tion la  première  fois  qu’ils  affilièrent 
à la  Melle;  ils  exécutaient  ponctuelle- 
ment  les  ordres  que  les  Religieux  leur 
donnaient  ôc  fe  montroient  par  toute 
Si] 
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leur  conduite  humains  5 dociles  Sc 
difpofés  à embraffer  la  foi  Chrétienne* 
Mais  le  Général  ne  tarda  pas  à s’ap- 
percevoir  que  le  pays  n’étoit  pas  affez 
fertile  pour  nourrir  un  fi  grand  nom- 
bre d’hommes.  C’eft  pourquoi , vou- 
lant s’acquitter  entièrement  de  la  com- 
imflîon  qu’il  avoit  de  faire  des  décou- 
vertes , il  envoya  le  Chef  d’Efcadre 
avec  une  chatte  pour  reconnoitre  les 
côtes  & les  îles  qui  étoient  plus  avan- 
cées vers  le  Nord.  Ceux  qui  mon- 
toient  ces  vaiffeaux  , defcendoient  à 
terre  , lors  qu’ils  voyoient  du  mondes 
fi  on  les  recevoir  paifiblement  , 
ils  parcouroient  le  pays  en  ordre  de  ba- 
taille. Lorfqu’ils  trouvaient  quelque 
«ppofition  5 ils  fe  rembarquaient , & 
continuoient  leur  route:  ils  firent  100 
lieues  de  la  forte.  Erant-arrivés  dans 
la  partie  la  plus  feptentrionale  du  pays, 
ils  mirent  50  foldats  à terre  pour  aller 
à la  decouverte  , lefquels  ayant  vu 
qu’elle  ne  valoir  pas  mieux  que  celles 
où  il  avoient  été  , reprirent  le  chemin 
de  leurs  vaifleaux.  Les  Indiens  croyant 
qu’ils  s’enfuyoient  , leur  tirèrent  plu- 
fieurs  flèches  j les  Efpagnols  ayant 
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fait  voîte  façe  tirèrent  fur  eux,  en  bief» 
ferent  quelques-uns  & en  tuèrenc 
trois  où  quatre  fur  la  plaçe  ; fur  quoi 
les  autres  prirent  la  fuite.  Cependant 
les  foldats  coururent  à leur  chaloupe 
pour  regagner  le  vaifïeau , qui  faute 
d’eau  étoit  refié  à un  quart  de  lieu  de 
la  côte.  Comme  la  chaloupe  ne  pou- 
voit  contenir  que  25  hommes  , les 
autres  furent  obligés  de  relier  , en 
attendant  qu’on  vînt  les  chercher.  Sur 
ces  entrefaites  environ  500  Indiens  fe 
mirent  en  embufcade,  attendant  l’oc- 
calîon  de  faire  leur  coup.  L a chaloupe 
revint,  & comme  ils  s’embarquoient 
pèle  mêle  fans  fe  méfier  de  rien  3 les 
Indiens  fortirenrde  Leur  embufcade  en 
jettanr  un  grand  cri;  les  foldats  sem- 
prefiant  d’y  entrer,  elle  fe  r en  ver  fa  * 
& ils  tombèrent  dans  Feau  , de  maniè- 
re que  leurs  armes  leur  devinrent  inu- 
tiles. Il  périt  dix-neuf  Efpagnols  dans 
cette  occafion  , dont  les  uns  fe  noyè- 
rent, & les  autres  furent  tués  par  les 
Indiens , faute  de  pouvoir  fe  défendre* 
Ceux  qui  étoient  à bord*  quoique 
touchés  de  leur  malheur,  ne  purent  les 
fecon^ir  ; il  y en  eut  cependant  quel- 
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ques-uns  qui  regagnèrent  le  vaiffeau  à 
la  nage.  Le  défaut  de  provifions  les 
avoit  déjà  fait  réfoudre  à s’en  retour- 
ner ; s'ils  en  avoient  eu  davantage  * ils 
auroient  pû  reconnoitre  les  parties  les 
plus  reculées  du  golfe.  Ce  malheur  les 
détermina  à aller  rejoindre  la  garnifon , 
& ils  y arrivèrent  épuifes  de  fatigue* 
après  avoir  tenu  la  mer  un  mois  entier. 
Le  Général  Vifcaino  y étoit  pour 
lors,  mais  fi  dénué  de  vivres,  qu’il 
n’avoic  pas  même  allez  de  maïz  pour 
les  nourrir  dans  leur  paffage  au  conti- 
nent. Comme  ils  ne  fçavoient  où  en 
prendre,  on  réfolut  dans  un  confeil  de 
guerre,  d’abandonner  entièrement  cet- 
te conquête,  & de  n’y  lailfer  aucun 
colon;  & en  conséquence , ils  retour- 
nèrent dans  la  Nouvelle-  Efpagne  à la 
fin  de  la  même  année  i 5 96 . 

On  envoya  un  détail  de  l’ifTue  de 
cette  expédition  à la  Cour,  lequel  y 
arriva  auiïîrôt  après  l’avènement  de 
Philippe  III  au  Trône,  Philippe  II 
fon  père  étant  mort  le  z J de  Sep- 
lembre  1598. 
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SECTION  VI. 

Ordre  remarquable  de  Philippe  111 , 
Autres  expéditions  dans  la  Californie 
juf qu'au  régné  de  Philippe  1 y, 

L Es  motifs  politiques  qui  engagè- 
rent Philippe  1 1 à ordonner  la  con- 
quête de  la  Californie  , fubfiftoient 
encore  dans  le  tems  que  Philippe  llî 
monta  fur  le  tiône,  & devenoienî 
de  jour  en  jour  plus  preflants.  Le  nou- 
veau Roi  avoir  hérité  de  la  piété  & 
du  zèle  de  fon  père , & n’eut  pas  moins 
à cœur  que  lui  la  propagation  de  la 
foi  ; il  étoit  d’ailleurs  bien-aife  d’affurer 
la  Navigation  aux  Philippines;  car  les 
vaifTeaux  qui  révenoient  de  cts  îles 
dans  la  Nouveüe-Efpagne,  érant  obli- 
gées de  venir  reconnoitre  le  cap  Men- 
dozino  , & les  vents  de  Nord  Queft 
étant  très  violens  dans  ce  parage , il 
convenoit  d’avoir  un  port  près  de  ce 
cap  où  ils  puffent  fe  ravitailler,  & 
faute  de  l’avoir  , quantité  de  vaifleaux 
avoieet  péri  » & ceux  qui  arrivoient  à 
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Acapulco  , étoient  dans  un  état  déplo* 
table.  En  conféquence  , le  27  de  Sep- 
tembre 1599  il  donna  ordre  au 
Comte  de  Monte-Rey  de  prendre  au 
Tréfor  royal  les  femmes  nécefliireg 
pour  former  un  établiflement  dans  la 
Californie,  lui  enjoignant  en  outre  de 
faire  reconnoître  la  côte  occidentale 
de  la  mer  du  fud , au  lieu  de  la  côte 
orientale  du  golfe  Le  Viceroi , après 
avoir  mûrement  pefé  toutes  les  cir- 
conftances  , pour  aflurer  le  fuccès 
d’une  entreprife  dont  la  difficulté 
paroifloit  allez  par  les  mauvais  fuccès 
qu’on  avoit  eus  durant  tout  le  fiècle 
précédent,  nomma  pour  commandant 
en  chef,  le  même  Sebaftien  Vifcaino 
qui  avoir  conduit  la  dernière  expédi- 
tion , & ne  négligea  rien  pour  aflurer  le 
fuccès  de  celle  qu’il  ail  ût  entrepren- 
dre. Le  Général  Vifcaino  partit  le  5 
de  Mai  idjr.  du  port  d Acapulco  avec 
deux  vaiffeaux,  une  frégate  , & une 
barque  longue , menant  avec  lui  trois 
Carmes-Déchaux  , dont  Fun  , favoir 
le  Pere  Antoine  de  FAfcenhon,  a don- 
né une  relation  particulière  de  Fexpe- 
dition,  dont  Torquemada  à fait  un 
* extrait 
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extrait  que  j’ai  inféré  à la  fin  de  mon 
onvrage.  Le  ledeur  pourra  fe  contenu 
ter  en  attendant  de  lire  la  narration 
fuccinte  mais  intéreflante  , contenue 
dans  le  brevet  que  je  rais  rapporter  # 
part  laquelle  il  confie  qu’il  reconnut: 
exactement  la  côte  jufqu’au  cap  Men- 
dozino,  lequel  git  par  le  40e  degré; 
& même  le  cap  Blanc  de  Saint-Sebafc 
tien,  qui  eft  litué  au  41e  degré  8c  f. 
Avant  d’arriver  dans  ces  endroits,  il  dé- 
couvrit un  hâvre  fpacieux  près  du  cap 
des  Pins  ( Puma  4c  Pinos  ) lequel  lui 
parut  extrêmement  commode  pour  les 
vaiffeaux , & qu’il  nomma  le  Port  d© 
Monte-Rey , en  l’honneur  du  Viceroi 
qui  l’avoit  envoyé.  Cependant,  voyant 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  tenir  plus 
|ong  tems  la  côte  , il  reprit  le  chemia 
de  la  Nouvelle-Efpagne  , & arriva  à 
Acapulco  au  mois  de  Mars  1605* 

Les  fatigues  * les  dé.treffes , les  mala- 
dies & les  dangers  qu’il  effiiia  dans 
ce  voyage  , fuffifoient  pour  découra- 
ger l’homme  le  plus  réfolu.  Cepen- 
dant le  Général  Vifcaino  ? animé  par 
la  gloire  8c  les  avantages  qu’il  fe  pro«* 
inettoit  de  cette  conquête,  fojiicit^ 
Tome.  Io  T 
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fortement  le  Viceroi  de  lui  permettre 
de  faire  une  nouvelle  expéditon  à fes 
dépens  ; mais  jugeant  avec  raifon  qu’il 
ne  devoit  rien  entreprendre  fans  la 
permidion  de  Sa  Majefte  > d fe  rendit 
en  Efpagne  pour  folliciter  cette  affaire 
en  Cour.  Il  préfenta  au  Roi  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  lui  expofa  avec  les 
plus  vives  couleurs  les  avantages  de 
jette  expédition.  Le  Confeil  fouverain 
des  Indes,  inftruit  du  peu  de  fuçr 
jès  qu’avoient  eu  les  deux  expédi- 
tions précédentes  , & des  depenfes 
Jmmenfes  qu’elles  avoient  occ abonne 
attendit  pour  s’y  déterminer  qu  on  eût 
!*eçu  des  nouvelles  informations  * 
perfuadé  qu’on  ne  pouvoir  agir  avec 
|:rop  de  circonfpeéiion  dans  une  affai- 
re de  cette  importance  \ de  manière 
que  le  Général  Vifcaino,  dont  le  cou-* 
fâge  & la  capacité  ne  trouvèrent  rien 
d?infurmontabiç  fur  terre  & fur  mer  ? 
fa  trouva  arrêté  dans  cette  occafion  s 
par  l’inconftance  , les  intrigues  & les 
tr^verfes  qu’il  eut  a effuier  de  la  part 
des  Courtifans  ; il  quitta  la  Cour  très 
mécontent  ÿ & retourna  dans  la  Nou- 
velle-Efpagne  , où  il  paffa  le  refte  de 
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ia  f ie  dans  le  repos  & la  retraite.Cepen- 
dant,  les  fuites  juftifièrent  bien-tôc  la 
lenteur  qui  avoit  précédé  la  refolucion; 
car  à peine  le  Général  eut-il  quitté 
TjEfpagne , que  le  Roi  ligna  le  199 
d ■Août  1 606  deux  commiflions , adref- 
fees  a Don  Juan  de  Mendoza  & Luna» 
Marquis  de  Montes-Claros , nouvelle- 
ment promu  à la  Viceroyauté  du 
Pérou,  & Don  Pedro  de'Acunna  , 
gouverneur  & Capitaine  général  des 
îles  Philippines.  Elles  font  conçues 
avec  tant  de  prudence,  & contiennent 
des  remarques  fi  judicieufes  fur  l’im- 
portance & la  difpofition  néceflaire 
pour  le  fuccès  de  l’entreprife , qu’elles 
méritent  d’etre  rendues  publiques  j 
d’autant  plus  qu’elles  fervent  à confir- 
mer ce  que  j’ai  dit.  Je  vais  donc  rap- 
porter ici  fidellement  celle  qui  fut 
adrelfée  à Don  Pedro  de  Àcunna. 

P e parle  Roi. 

Don  Pedro  de  Accunna , Chevalier 
de  l’ordre  de  Saint  Jean,  Gouverneur, 
Capitaine  Général  & Préfident  de  l'Au- 
dience Royale  des  îles  Philippines  ; 

Tij 
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Vousfçaurez  par  cette  préfente,  qu# 
Don  Louis  de  Velafco,  mon  Viceroi 
dans  h Nouyelle-Efpagne,  conlidé* 
tant  4 grande  diftance  qu?il  y a entre 
le  port  'd’Acapulco  & ces  îles  , les  fati- 
gues f les  travaux  & les  dangers  qu’on 
£0pye  dans  ce  voyage  , faute  d un  port 
ou  îçs  vaiffeaux  puffent  relâcher  & fe 
pourvoir  d’eau  , de  bois,  de  mâts  , 8c 
d’autres  çholes  abfolument  necelfaires, 
fe  détermina  à faire  reconnoitre  & 
lever  ia  côte  eompvife  entre  la  Nou- 
yçlle-Ëfpagne  ces  îles  ? en  y joi- 
gnant des  obfervations  fur  les  ports 
qui  s?y  trouvent  , 8c  envoya  pour  cec 
gffet  un  vailfeau  appelle  le  Saint-Àu- 
guftin  , dont  la  perte  fufpendit  cette 
découverte.  Que  le  comté  de  Monte- 
Rey  , qui  lui  fuccéda  dans  ce  gouver- 
nement , ayant  la  même  opinion  que 
lui  des  incônvéniens  de  ce  voyage*  & 
le  même  zeîe  pour  les  faire  ceffer , en 
continuant  la  découverte  que  méditoit 
Don  Louis  de  Velafco  > m’écrivit  à ce 
fujet  * me  marquant,  que  les  petits 
yaifleaux  d’Acapulco  croient  Jes  plus 
convenables , & que  l’on  pouvoic  com- 
prendre dans  cette  reconnoiflTançe  Ie$ 
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côtes  & les  baies  de  la  Californie, 
de  même  que  celles  de  la  Pecherie» 
Je  lui  fis  répondre  le  27  de  Septembre 
1 599  que  les  découvertes  3 les  cartes 
&c  les  obfervations  relatives  à cette 
côte  & à fes  baies  , me  paroiffant  très 
utiles  , ma  volonté  étoit  qu’il  y procé- 
dât aufîï tôt , fans  s embarraffbr  de  la 
Californie  , quautant  que  le  hazardi 
l’y  obligeroit.  En  confequence  5 il 
nomma  pour  cette  entreprife  Sebaftien 
Vifcaino,  pilote  expérimenté  & par- 
faitement au  fait  du  voyage  en  ques- 
tion , en  qui  il  avoit  une  entière  con- 
fiance , lequel  avec  deux  vaifleaux  de 
une  chatte , pourvus  pour  un  an  de 
toutes  les  provifions  nécefiaires,  s’em- 
barqua aufiitôt  avec  un  nombre  fuffi- 
fant  de  matelots  & de  foldats  , & un 
habile  Cofmographe  verfé  dans  la 
conftruôion  des  cartes , pour  pouvoir 
lever  avec  toute  la  clarté  & l’exaâiru- 
de  poffible  les  lieux  qu’on  découvri- 
rait. Muni  des  ordres  & des  inftru&ions 
néceffaires , il  partit  du  port  d’Acapul- 
co le  5 e de  Mai  1602  , fuivant  l’avis 
que  m’en  donnèrent  ledit  Comte  de 
Monte-Rey  & Sébaftien  Vifcaino  5 le- 

Tiij  ■ 
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quel  après  plufieurs  lettres,  dont  fa 
derniere  éroit  du  dernier  d’ Avril 
ï 604 , m’informoit  qu’il  avoit  été  onze 
mois  en  chemin , & qu'au  fortir  dudit 
port , il  avoit  commencé  à faire  fonder 
& lever  la  carte  des  havres,  criques 
& baies,  jufqu’au  27e  degré  , avec 
toute  la  precifion  8c  l'exactitude  né- 
cefïaires,  Que  depuis  le  16 e degré  juf- 
qu’au  42e  n ayant  pu  prendre  terre  , ii 
11  avoir  pu  faire  les  mêmes  obfervations 
qu’il  avoir  faites  jufqu’au  27e  degré, 
Plufieurs  de  fes  gens  étant  tombés  ma* 
Jades,  8c  le  tems  ne  l’ayant  point  favo- 
xife  il  ne  put  obferver  autre  chofe  fi- 
non,  que  la  côte  jufqu’au  40e  degré , git 
îiord-oueft  8c  fud-eft  : 8c  que  dans 
lès  deux  autres  degrés  , favoir  j uf— • 
qu’au  42e  elle  git  prefque  nord  & 
fud.  Il  ajoutoit , qu’entre  l’embou- 
chure du  golfe  de  Californie  8c  le  37e 
degre  , il  avoit  trouvé  trois  bons  ports 
fur  le  continent;  favoir  San-Diégo, 
par  le  52e- degré  , avec  un  autre 
plus  petit  qui  lui  eft  contigu  ; celui  de 
San-Diégo  , qui  eft  très-fpaçieux  & 
capable  de  contenir  un  grand  nombre 
de  yaifTeaux  ; & un  troifième , ap- 


■■■■■■■ 


t Ë K A C âtîfO  ÈNiEé  ii  f 
f ellé  Monte-Rey  * quiefi  encore  meif* 
leur  5 & beaucoup  plus  commode  pouf 
les  Gallions  de  la  Chine , & pour  les 
faifleaux  qui  vont  dans  ces  îles  ; il  effi 
fitué  par  le  37e  degré  de  latitude  fep-* 
tentrionale  ; 1 eau  & le  bois  y font 
meilleurs  & plus  abondants  que  dans 
Tautre*  il  eft  à Fabri  des  vents  ^ il  y a Id 
long  du  rivage  quantité  de  pins  pro- 
pres pour  la  mâture  , & il  eft  eommo^ 
dément  fitué  pour  les  vaifieaux  qui 
reviennent  des  îles  Philippines  ; de 
manière  qu’on  cas  de  tempete  , iis  nd 
font  point  obligés  de  mouiller  au 
japon  i comme  ils  ont  été  obligés  dd 
le  faire  plufieurs  fois  , ce  qui  les  a 
eonftitués  dans  desdepenfesimménfeSd 
D’ailleurs , ils  ne  perdent  jamais  de  vue 
la  côte  de  la  Chine , ce  qui  eft  un  au«* 
tre  avantage  3 vu  que  fçachant  l’endroit 
ou  ils  font,  ils  peuvent  fe  difpenler 
d’aller  au  Japon  ou  dans  ces  îles  , les 
mêmes  vents  qui  les  y mènent  ? les 
conduifani  auffi  dans  ce  port*  Ils  di** 
fent  de  plus  que  le  climat  eft  doux  * 
le  pays  couvert  d’arbres , le  fol  fertile 
& bien  peuplé  *,  que  les  naturels  font 
humains,  & li  dociles  > qu’il  fera  aife 

Ti? 
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de  les  convertir  à la  Religion  Chré- 
tienne , & de  les  rendre  fujets  de  ma 
Couronne.  Qu’ils  fe  nourriflent  des 
fruits  que  la  terre  produit  naturel- 
lement, & du  gibier  qu’ils  tuent  , & 
qui  eft  très  abondant.  Qu’ils  font  vêtus 
de  peaux  de  loups  marins,  qu’ils  ont 
Je  fecret  de  tanner  & de  préparer,  & 
qu’ils  ont  aulîi  quantité  de  lin  , de 
chanvre  & de  coton.  Que  le  dit  Sébaf- 
tien  Vifcaino  ayant  queftionné  ces  In- 
diens, & quantité  d’autres  qu’il  trouva 
Je  long  de  la  côte  pendant  l’efpace  de 
plus  de  8oo  lieues,  ils  lui  avoient  dit 
qu’au  delà  de  leur  pays  , il  y avoit 
plufieurs  grandes  Villes  , & quantité 
cor  3c  d argent , ce  qui  lui  fait  croi- 
re qu’on  pourra  y découvrir  des  gran- 
des richefles  ; d’autant  plus  qu’on  trou- 
Te  dans  quelques  cantons  des  veines 
de  métaux  , & que  fachanr  le  rems 
que  leur  Eté  arrive  , on  pourra  en  dé- 
couvrir davantage  en  pénétrant  dans 
l’intérieur  du  pays,  dont  on  peut  dé- 
couvrir le  relie  le  long  de  la  côte  ; vu 
qu’elle  s’étend  au-delà  du  42e  degré, 
qui  font  les  limites  qu’on  a fpécifiées 
audit  Sébaftien  Vifcaino  dans  fe$  inf- 
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trustions  5 lefquelles  portoient  qu  il  fe 
rendroic  au  Japon  & a la  Chine,  pouf 
n’être  point  obligé  de  revenir  par  le 
golfe  de  Californie  , a caufe  de  la  mor- 
talité de  fés  gens  , & du  défaut  de 
provifions  5 qui  l’obligèrent  à hâter  fon 
retour.  Le  Cofmographe  André  Gaf- 
cia  de  Cefpedes , s étant  préfenté  à 
mon  Confeil  Royal  des  Indes , avec 
les  relations  & les  cartes  auxquelles 
on  avoir  joint  un  plan  lépare  des  havres 
découverts  par  le  dit  Sébaftien  Vifcai- 
no;  ayant  oui  fon  rapport  , & confidé- 
rant  combien  il  importe  pour  la  furete 
des  vaiffeaux  qui  viennent  de  ces  îles 
& qui  ont  un  trajet  de  2000  lieues 
à faire  fur  une  mer  orageufe  , qu’ils 
ayent  un  port  où  ils  puiflent  relâ- 
cher & fe  pourvoir  d’eau  , de  bois  & 
de  provifions  : que  ledit  port^  de 
Monte -Rey,  git  par  le  37e  degré,  a 
peu-près  à mi-chemin  , ôt  poflede  tou- 
tes les  bonnes  qualités  qu’on  peut 
délirer  ; il  me  paroîtque  tous  les  vaif- 
feaux qui  viennent  de  ces  îles  , & 
qui  rangent  cette  côte  , doivent  fe 
rendre  dans  ce  porc  , s’y  radouber 
y prendre  les  provifions  dont  ils 
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ont  befoin.  Ayant  donc  defleitï  de 
commencer  une  entreprife  auffi  utile, 
& delà  rendre  publique,  fai  ordonné 
par  une  autre  cornmiinon  de  la  même 
date  , au  Marquis  de  Montes-Claros , 
mon  Viceroi  aftuel  defdites  provin- 
ces de  la  Nouvelle-Ëfpagne  , qu’il  ait 
à faire  toute  la  diligence  poflible  pour 
trouver  le  Général  Sébaftien  Vilcaino  t 
qui  a fait  ladite  découverte  , ayant 
reconnu  la  côte  depuis  Acapulco  juf- 
qu’au  cap  Mendozino  ; & au  cas  qu’il 
foie  mort  , de  faire  chercher  le  Com- 
mandant de  fon  vaiffeau  , & après 
qu’on  l’aura  trouvé  , qu’on  lui  donne 
ordre  de  fe  rendre  dans  ces  îles  avec 
fon  premier  Pilote  & celui  dudit  Com- 
mandant, avec  toutes  la  diligence 
qu  exige  1 importance  de  ce  fervice", 
J ai  encore  ordonné  audit  Marquis 
d’envoyer  dans  ces  îles  des  vaHTeaux 
du  même  gabarit  que  ceux  qu’on  a 
déjà  employés , n’y  ayant  point  d’ap- 
parence qu’on  puifle  en  avoir  de  200 
tonneaux  , comme  il  efl:  porté  dans 
le  nouvel  ordre  que  j’ai  expedié.lequel 
nomme  pour  Commandant  de  ces  vaif- 
feaux  5ebaftien  Vilcaino,  2c  pour  fon 
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Capitaine  , celui  qui  étoit  avec  lui 
îors  de  la  découverte  dudit  Port  , ail 
cas  qu’ils  foient  tous  deux  vivants  ; ou 
fi  l’un  ou  l’autre  eft  mort  , celui  qui  a 
fuccédé  au  Commandant  en  Chef  ; & 
pour  premier  Pilote  s la  perfonne  qui 
occupoit  ce  pofte  fous  Sébaftien  Vif- 
caino,  ou  fous  fon  Capitaine  ; afin  qu’a» 
vec  ces  vaîfteaux  , ils  puiflent  à leur 
retour  examiner  les  moyens  qui!  con- 
vient  de  prendre  pour  former  un  éta« 
blilfement  dans  ledit  port  de  Monte- 
Rey  , pour  que  les  vaiffeaux  prennent 
la  coutume  d y toucher,  en  inftruifant 
les  pilotes  & les  matelots  des  particu- 
larités de  ce  voyage  ; entr’autres  deux 
perfonnes  capables , que  vous  enverrez 
auxdites  îles  avec  ledit  Général  Vif- 
caino*  pour  quelles  coonoiffent  ledit 
port , & qu’elles  puiffent  ramener  le 
Général  & le  Commandant  des  vaif- 
feaux , qui  doivent  aller  d’Acapulco 
dans  ces  îles  l’an  1608.  Sébaftien 
Vifcaino  étant  chargé  d’y  faire  un  éta- 
bliflement , ma  volonté  eft  que  vous  lui 
accordiez,  de  meme  qu’à  fon  Capitaine, 
tous  les  fecours  dont  ils  pourront  avoijç 
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befoin.  Ma  volonté  eft  encore  qu'ils 
reçoivent  la  paye  que  les  autres  Géné- 
raux & Commandans  ont  reçue  dans  le- 
dit voyage  , & cela  dans  la  forme  , & 
à la  manière  ordinaire.  Et  pour  que 
cette  expédition  ait  le  fuccès  que  je 
defire  , je  vous  enjoins  de  les  aider  de 
de  les  affifteravec  le  foin  & la  diligen- 
ce que  me  je  prometsde  votre  prudence 
& de  votre  zèle,  & de  m’informer  de 
ce  qu’ils  auront  fait.  Donné  au  Palais 
Royal  de  Saint-Laurent,  le  1 9e  d’Août, 
1 6o6. 

Cette  commiiïion  fait  voir  dans 
’ tout  fon  jour  le  jugement  que  le 
Confeil  fouverain  des  Indes,  le  Roi  de 
fes  Miniftres  portoient  de  la  Colonie 
qu’on  vouloir  fonder  lur  la  côté  Occi- 
dentale de  la  Californie,  en  peuplant 
le  porc  de  Monte-Rey,de  meme  que 
l’idée  qu’ils  avoient  de  fon  importance: 
mais  ces  fages  mefures  n’aboutirent  à 
rien,  l’ordre  du  Roi  n’ayant  point  eu 
fon  effet.  Le  Viceroifit  auflîtôt  cher- 
cher le  Général  Sébaflien  Vifcaino,& 
on  le  trouva  ; mais  dans  le  tems  qu’il 
fe  difpofoit  à une  entreprife  dont  on 
D a connu  les  avantages  réels  qu’à  l’aide 
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du  tems  & de  l’expérience  , il  fut  atta-* 
que  d’ufté  maladie  qui  le  mit  au  tom-* 
beau  , & qui  tic  évanouir  les  efpéran^ 
ces  qu’om  avpit  conçues  de  cette  ex-* 
péditiqn*  On  ignore  encore  pourquoi 
4es  ordres  fi  pofitifs  & fi  formels  ne 
furent  point  exécutés,  même  après  la 
jnort  du  Général:  on  fçait  feulement 
qu?on  ne  fit  rien  pour  lors  ni  après  d@ 
fc  qu’ils  portoient  , quoique  tout  eut 
été  concerté  avec  la  plus  grande  fageffe 
& avec  la  plus  mure  délibération  , & 
que  le  Roi  y eût  donné  fon  çopfen-* 
temento 

Fendant  tes  neuf  années  fuivantes , 
on  fe  borna  à faire  quelques  voyages 
dans  la  Californie  , plutôt  dans  la  vue 
d’y  pêcher  des  perles  ou  de  les  échan- 
ger , que  d’y  faire  un  écablhTement 
folîde,  C’eft  ce  qui  fait  que  je  n’en  ai 
rien  dit  , d'autant  plus  que  dans  les 
Commiffions  fuivantes  il  n9en  eft  parlé 
que  d’une  manière  générale  5 & qu’on 
n’entre  dans  le  detail  d’aucune  circon* 
ftançe.  A la  fin  cependant , l’an  1 6 1 5 9 
le  Capitaine  Jean  Iturbi  obtint  ta  per- 
mifiîon  d’y  faire  un  voyage  à fes  pro- 
pres dépens.  Un  de  fes  deux  vaiffeaux 
fut  pris  par  çettains  pirates  Européen^ 
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qui  s’étoient  rendus  fameux  dans  TA-** 
mérique  fous  le  nom  de  Pichilingucs , 
& qui  j à la  honte  de  la  nation  Espa- 
gnole* infeftoient  les  mers  du  fud  , 
cela  à un  tel  degré  d’infolence,  que 
Ton  fentit  la  néceffité  dont  il  étoit  de 
réduire  la  Californie  * où  ils  trou- 
voient  une  retraite  affûtée.  Iturbi  en.- 
jtra  avec  fon  autre  vaiffeau  dans  la  baie 
de  la  Californie,  & s'avança  jufquau 
50e  degré,  où  il  obferva  que  les  deu£ 
côtes  de  Cinaloa  & de  Californie  fe 
rapprochoient  infenfiblement  Tune  de 
l’autre.  Mais  les  vents  de  nord-oueft 
& le  defaut  de  provilions  lempêchè* 
rent  d’aller  plus  loin;  fur  quoi  il  prit  le 
parti  de  retourner , & il  feroit  infail- 
liblement mort  de  faim  avec  fon  équi? 
page  s fans  le  fecours  prefque  miracu^ 
îeux  qu’il  trouva  au  village  d’Ahomé  9 
dans  la  province  de  Cinaloa,  par  le 
moyen  du  Millionnaire,  le  Père  André 
Pérez  deRibas,  Provincial  des  Jefuites 
dans  la  NouvellerEfpagne  , qui  donna 
plufîeurs  années  après  une  relation  de 
de  cette  expédition.  D’Ahomé , il  fit 
Voile  pour  Cinaloa  , où  il  reçut  ordre 
jdu  Viceroi  Don  Diego  Fernandès  de 
^ordova,  Marquis  de  Quadal-Cafar, 
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d'aller  joindre  8c  de  convoyer  un 
vaifleau  qui  yenoit  de  îles  Philippin 
nés  , que  Ion  eraignoit  qui  ne  tomba? 
entre  les  mains  des  corfaires  Hoilan- 
dois,  qui  infeftoient  ouvertement  ces 
mers  fou-  leur  pioçre  pavillon  , & quj 
ne  tardèrent  pas  à fe  rendre  maîtres  de 
îa  plus  grande  partie  du  commerce 
gux  Indes  Orientales. 

Iturbi  le  rendit  dans  la  mer  du  fud* 
Pç  rameri a le  vaiiïèau  qui  caufoit  tan? 
4 inquiétude  ^ à Acapulco.  Î1  vint  do 
ïa  a Mexico , ou  les  perjes  qu'il  ayoit 
apportées , remplirent  toute  la  ville 
- aarniiation  i il  on  ayojt  un  grand 
nombre  p mais  la  plupart  d*une  eau 
noirâtre  * ce  qui  yenoit,  comme  je  l’ai? 
dit  ci  deffus , de  ce  que  les  Indiens  jet* 
Ipjent  les  huîtres  dans  le  feu , pour  les 
oiiviir  g/  en  tirer  le  poifidn.  II  en  avoit 
d antres  fort  greffes  & fort  belles  , que 
divers  particuliers  achetèrent,  & une 
sntr  autres,  dont  il  revint  au  Roi  pouf 
fonf3  500.ee us, 

La  vue  de  ces  perles  anima  les  MexL 
fams  à entreprendre  la  conquête  de 
la  Californie s & à y faire  uneétablif- 
legiepL  Quantité  de  particulier  d§ 
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Culiacan  & de  Chametla  fe  rendirent 
avec  des  petits  bateaux  fur  la  côte  de 
la  Californie  , pour  y pécher  des  per, 
Içs  , ou  en  acheter  des  Indiens  : ils 
commirent  plufieurs  aétes  des  cruauté 
fur  ces  pauvres  gens , qu’on  ept  foin 
de  châtier  autant  que  Fon  put.  Quel- 
ques avanturiers  s’enrichirent  dans  ce 
commerce,  entr’autres  Antonio  del 
Caftilio,  habitant  de  Chametla,  donç 
la  fortune  rapide  fit  tant  de  bruit , 
que  l’on  brûjoit  d’impatience  de  faire 
cette  conquête.  L’an  i6z8  , fous  le 
règne  de  Phillippe  IV , le  Capitaine 
Antoine  Baftan  fe  rendit  en  Lfpagne  » 
pour  en  obtenir  la  pei  million  , s of- 
frant de  la  faire  à fes  dépens.  Le  Con- 
feil  fouverain  des  Indes , par  une  Cé- 
dule datée  du  ze  d’Août  de  la  même 
année,  donna  ordre  au  marquis  de 
Cerralvo  , Viceroi  du  pays  > de  lui 
qnvoyer  de  plus  amples  informations. 
Le  Viceroi  & le  Confeil  nommé  - 
yent  Don  Jean  Alvarez  , Auditeur  de 
f Audience  Royale  , pour  faire  là-def- 
fus  les  informations  necefïaires  , 8c 
fous  prétexte  d’une  plus  grande  furete; 
U obtint  du  Viceroi  que  le  Capitaine 

François 
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ï^ançois  de  Orrega  y feroit  un  voya- 
ge a fes  dépens , dans  lequel  il  fut  oul 
plus  heureux , ou  plus  adroit  que  fes 
prédeccfïeurs.  Il  partit  dans  le  mois  de 
Mars  1 fur  un  vaifleau  du  port 
de  70  tonneaux  , avec  un  prêtre  ap- 
pelle Diego  de  la  Nava,  que  l’Evêque 
de  Guadalaxara  avoit  nommé  Vicaire 
de  la  CalifornieJl  y arriva  le  3 de  Mai, 
& ayant  reconnu  exactement  la  côte 
depuis  la  baie  de  Saint-Barnabe,  juf- 
qu  au  Port  de  la  Paz  5 il  acheta  quan- 
tité de  perles  , & trouva  les  Indiens 
en  général  très-humains  & très-focia- 
bles  j excepté  dans  quelques  endroits, 
ou  ils  avoient  été  maltraités  par  ceux 
qui  y etoient  venus  pour  trafiquer  en 
perles.  Il  retourna  dans  le  mois  de 
Juin  iur  la  côte  de  Cinaloa , d’où  il  fe 
rendit  chez  le  Viceroi , pour  lui  ren- 
dre compte  de  fon  voyage. 

Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le 
Capitaine  Ortega  y trouva  fon  com- 
pte, eft  qu’il  en  fît  deux  autres, 
avec  la  permiffion  du  Viceroi , dans 
les  années  ; 3 & 34,  dans  la  vue  d’y 
faiie  un  etabliiTement.  Son  opinion 
etoit  , qu  il  étoit  aifé  de  porter  les 
Tomt%  /.  y 
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Indiens  de  Puerto  de  la  Paz  à embraf- 
fer  la  religion  chrétienne  * & ce  fut 
dans  cette  vue  qu’on  envoya  avec 
le  Vicaire  Nava  un  fécond  prê- 
tre appelle  Jean  de  Zunniga.  Il  prit 
dans  ces  deux  voyages  le  plus  de  vi- 
vres qu'il  put  , mais  il  les  confom- 
ma , & retourna  à Mexico  , après  avoir 
éprouvé  les  mêmes  accidents  que 
ceux  qui  y avoient  été  avant  lui  v nom* 
mément  la  ftérilité  du  pays,  î'adi- 
fette- totale  de  fubfiftance.  Il  propofa 
néanmoins  deux  chofes  au  Gouverne- 
ment la  première  , de  tranfporter  la 
garnifon  d’Àcaponeta  fur  la  côte  de 
Californie*  vu  que  tout  étoit  en  paix 
à Cinaloa , afin  que  ce  corps  put.  pro- 
téger la  conquête  que  l’on  meditoit  * 
de  même  que  ceux  qu’on  vouloit  y 
établir  H ne  négligea  rien  pour  faire 
entrer  le  Viceroi  di  le  Miniftre  dans  fes 
vues , lefc]uelles  étoient  en  effet  fages 
& prudentes  , les  prenant  d'exécuter 
fans  délai  ce  qu’il  propofoit.  Il  vouloit 
y faire  un  quatrième  voyage  * mais  il 
eut  la  mortification  d’apprendre  qu’E- 
tienne  Carboneli  fon  pilote  * avoit 
obtenu  du  Viceroi  la  pei million  de  s’y 
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frânfporter  à fes  dépens.  Carboneli 
non  feulement  fupplanta  Ton  patron 
Ortega  f mais  le  blâma  même  5 allé- 
guant^ que  tous  les  malheurs  qu’on 
aÿoit  éprouvés  dans  ces  trois  voyages  a 
venoient  de  fa  négligence  & de"  fa  ti-* 
midité  ,■  & de  ce  qu’il  n’avoit  point 
débarqué  en  Californie  par  une  plus 
haute  Jantude,  où  il  s’engagëoit  à trou- 
ver un  pays  plus  fertile  , où  fes  gens 
êc  ceux  qui  voudroient  s’y  établir , fub- 
hfteroient  dans  1 abondance  de  toutes* 
chofes.  L efprit  ainfi  rempli  de  fon 
fiftéfiie,  il  Ht  voile  pour  la  Califor- 
nie l’an  15  36.  Mais  quoiqu’il  le  fût 
avancé  le  plus*  avant  qu’il  lui  avoit 
été  poffibiey  il  ne  trouvé  partout  qu’uni 
petit  nombre  d’indiens,  lefquels  er-- 
Voient  tous  nuds  dans  un  pays  ftériîe 
êc  qui  ne  vivoient  que  de  coquillages  ^ 
de  fruit  & de  gibier , ignorant  entière- 
ment l’agriculture.  Après  avoir  amafté 
quelques  perles  , pour  fe  confoler  dans* 
fon  malheur,  il  retourna  dans  la  Nou- 
velle Ê fpagne  , où  Ortega  eut  la  fatlf-» 
faétion  de  voir  ce  nouveau  Conquérant 
devenir  l’objet  de  la  rifée  publique. 

Il  parut  cette  mênàe  année  à Lon-* 

Vij 
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dres  unEcrit,fous  le  titre  de  relation  do 
Barthelemi  de  Fuentes  , Commandant 
en  chef  de  la  Marine  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne  & le  Pérou  , & Préfident  du 
Chili.  On  y rapportoit  les  principaux 
évènemens  & les  avantuves  les  plus 
remarquables  arrivées  dans  le  voyage 
qu’on  avoir  entrepris  l’an  1640,  par 
ordre  du  Viceroi  du  Pérou,  pour  dé- 
couvrir un  partage  de  la  mer  du  fud 
dans  celle  du  nord  , dans  Hiémifphere 
feptentrional.  Cet  Ecrit  contient  quan- 
tité de  détails  relatifs  à la  Califor- 
nie ; mais  fans  vouloir  entrer  ici  dans 
de  longues  difcuflîons , je  me  conten- 
terai de  dire  , qu’on  doit  faire  peu  de 
fonds  fur  cette  relation.  On  peut  en 
dire  autant  de  celles  qu’on  a données 
des  voyages  qu'on  afait  delà  mer  du 
fud  dans  celle  du  nord,  aude-la  de  la 
Californie  , & dans  une  direction  con- 
traire 9 dont  les  Capitaines  Seixas  & 
Lobera  ont  donné  un  detail  cjuon  a 
inféré  dans  le  Théâtre  naval  , publié 
en  François  & en  Efpagnol  ; où  il  eft 
parlé  emr’autres  d’un  Elpagnol,  que 
l’on  dit  être  venu  dans  l’efpace  de  trois 
mois  du  port  de  la  Nativité  & du  cap 
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de  Corrientes  à Lifbone.  Ces  fortes  de 
relations,  que  Ion  trouve  difperfées 
dans  differens  livres  , ne  m'ont  pas 
paru  aflez  authentiques,  pour  merirer 
de  trouver  place  dans  mon  ouvage  ; je 
reviens  à mon  fujet. 

Tant  d’expéditions  infrudueufes 
dans  la  Californie,  loin  de  ralentir 
l’ardeur  des  peuples  à en  entreprendre 
de  nouvelles , ne  fervirent  au  contrai- 
re qu’à  lenfiammer  davantage,  La 
raifon  en  fut , qu’on  en  apporta  quel- 
ques perles , & qu’on  exagéra  la  quan- 
tité de  celles  qu’on  y trouvoit.  On 
peut  ajouter  à cela  , que  la  plupart  de 
ceux  qui  paffent  dans  l’Amérique  fans 
pofte-^  fans  emploi,  fe  laiflent  aifé- 
ment  leurrer  de  l’efperance  d’y  faire 
promptement  leur  fortune  fans  peine 
ôc  fans  fatigue:  mais  comme  la  nature 
èc  l’état  du  pays  ne  fourniffent  point  à 
quantité  de  perfonnes  les  moyens  d’y 
gagner  aflez  pour  fubfifler  pafîàble- 
ment,  n’y  ayant  point  de  manufactures 
auxquelles  elles  puiflent  s’employer;  3c 
que  les  travaux  des  mines  & la  cultu- 
re des  terres,  les  deux  caufes  fatales 
de  Sa  dépopulation  & de  la  ftériiité  de 
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ces  contrées  fertiles  , font  extrême 
ment  laborieux  ÿ on  trouve  toujours 
des  gens , qui  n’ayant  rien  a perdre, 
cherchent  à faire  leur  fortune  par  quel- 
que nouvelle  entreprife.  Le  Gouver- 
nement étoit  animé  par  d’autres  vues  5* 
& fachânt  que  quantité  de  gens  vien- 
droient  s’offrir  volontairement  pour' 
fejvir  , il  contribua  de  fon  mieux  a 
faciliter  [exécution  du  projet  qu5il 
méditoît.  L’importance  de  fentreprife^ 
malgré  tant  de  tentatives  inutiles  f 
étant  évidente  le  viceroi  Don  Diego 
Lop et  Pacheco  , Marquis  de  V illena  6c 
Duc  d’Efcalona,  refolut  de  la  tenter 
de  nouveau  aux  dépens  de  Sa  Majefté* 
Mais  voulant' agir  avec  plus  de  ctrcon- 
fpedion  qu’on  ne  l’avoit  fait  jufqu  a- 
lors , il  écrivit  à Don  Louis  Ceftin  de 
Canas  , Gouverneur  de  Cinaîoa  dont 
îa  province  eft  vis-à-vis  de  la  Califor- 
nie , de  fe  tranfporter  avec  lesfoldats 
de  fa  garnifon  , 6c  de  reconnoitre  fes 
côtes  , fes  îles,  fes  baies,  fes  criques, 
de  même  que  la  difpofition  6c  la  natu- 
re du  terrein.  Il  pria  en  même  rems  le 
Père  Louis  de  Bonifaz,  Provincial 
de&  Jéfuites  , de  lui  donner  une 
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perfonne  capable  pour  faccompagneî* 
Celui-  ci  lui  recommanda  îe  Père 
Jacinto  Cortès  , Millionnaire  dans 
ladite  province  de  Cînaloa.  Ces 
précautions  auroient  été  inutiles  , au- 
près ce  qu’on  avoir  fait  pendant  plus» 
d’un  fiècle  fi  les  rapport  s,  les  rela- 
tions, les  cartes^  les  vues  6c  les  plans* 
qu  on  avoir  faits , ou  qu’on  auroit  dâ 
faire,  apres  tant  de  decouvertes,  euf- 
fent  fubfifté.  On  ne  les  avoit  plus,  par 
le  peu  de  foin  qu’on  avoir  eu  de  les  con- 
ferver  ; ce  qui  eft  une  perte  que  le&- 
perfonnes  en  place  de  meme  que  les 
particuliers  ne  peuvent  tropregretter 
les  premières , a caufe  des  inftrudions 
qu’ils  en  au r oient  tirées  pour  la  con» 
duite  des  affaires  ; <k  les  féconds ,,  h 
caufe  des  avantages  qu’ils  y euffent 
trouvé  , 6c  de  l amufement  qu’ils  leur 
aurore nt  procure.  Une  autre  raifon  qui 
fait  que  I on  manque  de  ces  fortes  d’in- 
fl  ru  d'ions  , efi:  que  Foa  néglige  de* 
faire  imprimer  les  découvertes  qui 
inteieffent  la  religion  6c  le  gouverne» 
mentr  La  perte  de  ces  fortes  d’écrits 
fait  que  l on  perd  fouvent  le  fruit  d’une 
expédition „ foit  à caufe  des  change- 
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mens  qui  furviennent  dans  1 état , ou 
du  peu  d’uniformité  que  l’on  trou- 
ve dans  les  relations.Qu’arrive  t-il  de- 
là ? on  feiette  dans  de  nouvelles  depen- 
fes  , ou  l’on  prend  de  fauffes  mefures , 
faute  de  lumières  qu’on  eût  pu  fe  pro- 
curer , en  tranfmettant  à la  poftente  ce 
que  l’on  juge  devoir  mériter  fon  atten- 
tion. On  fit  enfin  ce  reconnoiffement 
dans  le  mois  de  Juillet  1641 , comme 
cela  paroit  par  la  lettre  du  Père  Cortès, 
dans  laquelle  il  marque  au  Père  Pro- 
vincial , qu’au  fortir  de  Cinaloa  3 ils 
abordèrent  dans  quelques  îles  , aux- 
quelles ils  donnèrent  le  nom  de  Saint- 
Jofeph  ,&  que  les  habitens  leur  firent 
un  très-bon  accueil)  a caufe  de  1 ami- 
tié qu’ils  avoient  liée  avec  les  Efpa- 
gnols  qui  y étoient  venus  pêcher  des 
perles , & qui  les  avoient  protégés  con- 
tre les  Guaicuros  leurs  ennemis , qui 
habitent  le  Continent.  Nous  remonta- 
mes  enfuite  la  côte  , dit  le  Père  Cor- 
tès, l’efpace  de  lieues  à louelt  de 
la  Paz.  11  confirme  ce  qu’on  avoit  dit 
des  perles j delà  pauvreté  des  habi- 
tais , & de  la  difpofition  où  ils  et  oient 
cTembraffer  la  fois  il  décrit  aufli  leurs 
’ ' coutumes 
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Coutumes  & l’étendue  de  la  côte,  & I® 
prie  en  finifl'ant  , d’ouvrir  la  porte  à 
1 Evangile  parmi  ces  malheureufes  créa- 
tures , en  lui  permettant  d’exercer  la 
jonéhon  de  Millionnaire.  Le  Gouver- 
neur envoya  de  Ton  côté  ce  rapport  au 
Vtceroi  , & l’accompagna  de  quantité 
de  perles^  qu’on  avoit  amaflees  dans 
cette  expédition. 

Il  n ’étoit  plus  au  pouvoir  du  Vice- 
roi  de  donner  les  ordres  qu’il  eût  vou- 
lu ayant  été  remplacé  par  Don  Jean 
de  Palafox  & Mendoza , Evêque  de 
jos  Angeles  , & privé  de  fon  emploi 
fur  quelques  foupçons  mal-fondés  que 
1 on  eut  de  fa  fidelité , & que  fes  enne- 
mis fomentèrent  du  mieux  qu’il  pu- 
rent. Le  Marquis  retourna  en  Efpagne, 
y jufiifia  fa  conduite  , & Dieu  fit  dans 
la  fuite  retomber  fur  fes  ennemis  le 
mal  qu’ils  avoient  voulu  lui  faire. 
Philippe  IV  lui  propofa  de  retourner 
& Mexico  , mais  il  aima  mieux  accep- 
ter la  Viceroyauté  de  Sicile  , qui  dans 
ce  temps-la  avoit  befom  d’un  homme 
de  la  capacité  du  Marquis.  Il  «oublia, 
cependant  point  la  conquête  de  la 
Californie  , & fiç  tapt  par  fes  reprç» 
Tome  4 y; 
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fentations  auprès  du  Roi , qu’on  y 
travailla  avec  plus  d’ardeur  que  jamais. 
L’Amiral  Don  Pedro  Portel  de  Cafana- 
te  eut  ordre  de  fe  rendre  à Mexico  , 
d equiper  une  flote,  & de  faire  des  éta- 
blidemens  dans  la  Californie.  On  lui 
permit  encore  de  faire  tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  pour  faire  entrer  ces 
peuples  dans  le  giron  de  PEglife  ; & 
pour  affurer  les  côtes  & les  domaines 
de  fa  Majefté  , de  même  que  le  com- 
merce & la  navigation  de  Les  fujets. 
L’Amiral  arriva  dans  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  à la  fin  de  l’année  1645.  Le 
nouveau  ViceroiDon  Garcia  Sarmien* 
to  & Soromayor  Comte  de  Sa’va-Ter- 
ra , conformément  aux  ordres  du  Roi» 
lui  fournit  tout  ce  dont  il  avoit  befoin 
pour  fon  armement,  & de  concert  aveç 
lui,  conféra  le  gouvernement  fpirL 
tuel  de  l’efcadre  &c  de  la  Californie 
aux  Jéfuites  , dans  une  lettre  écrite 
au  Provincial  Louis  de  Bonifaz , que 
je  vais  inférer  ici  j comme  un  témoi- 
gnage de  la  piété  & de  la  politeffe  dg 
vi  Vicerai. 
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Monstres  Révérend  Père* 

Il  a plu  à Sa  Majefié  de  confier  U 
découverte  de  la  Californie  à la  diligence 
de  Don  Pedro  de  Caffanate  , ce  qui  ejlun$ 
affaire  que plufieur s ont  déjà  tentée,  fans 
avoir  pu  I achever  entièrement.  Ü expérien- 
ce confommée  de  ce  gentilhomme  dans  la 
marine , jointe  à fies  autres  talens  nous 
font  efperer  que  Jbn  voyage  & Jorz  ex- 
pédition auront  tout  le  fuccès  quon  s'en 
promet , d autant  plus  qu  il  mène  avec 
lui  quelques  Pères  de  votre  Compagnie 
dont  les  lumières  ne  peuvent  que  con«* 
tribuer  a fia  r eu  fi  te  s & nous  t affûtent 
meme.  Je  fierai  infiniment  obligé  à votre 
Kevercnce  de  vouloir  le  féconder  dans 
toutes  ks  occafions  , & d'engager  les  mai- 
fions  & les  m fiions  qui  font  fous  fies  or- 
dres a lui  rendre  le  même  fervice  3 ainfi 
que  cela  convient  au  fervice  de  Dieu , & 
U celui  de  Sa  Majefié.  Elle  fiçait  le  pen- 
chant que  j’ai  a P obliger  ; je  la  fupplh 
donc  de  Jeconder  cette  affaire  5 & de  ren- 
dre à l Amiral  Caffanate  tous  les  bons 
offices  qui  dépendront  d9elle.  Ce  /j  fiOç* 
tçbre 
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Le  Provincial  approuva  beaucoup 
le  choix  qu’on  avoir  fait  , &:  écrivit 
au  Viceroi  & à l’Amiral  qu’ils  pou- 
voient  non  feulement  difpofer  de  la 
perfonne  , mais  même  de  tous  les 
Religieux  de  fon  Ordre  : il  envoya  le 
ï<  d’Oaobre  les  ordes  & les  inftrm> 
tions  nécefïaires  , & nomma  les  Pères 
Jacinto  Çortes  & André  Baes,  Mifliom 
«aires  de  Cinaloa  , pour  accompagner 
p Amiral  dans  fon  expédition.  Calfanate 
fe  rendit  dans  les  ports  de  la  mer  du 
fud  pour  hâter  l’armement  de  la  dote  s 
gc  revint  avec  elle  en  1644  à Cinaloa  s 
pour  y prendre  les  Millionnaires  , les 
Roupçs  & les  provifions  dont  il  avoit 
befoin.  Tout  fembloit  lui  promettre 
«ne  conquête  allurée  , lorfqu  il  apprit 
que  quelques  corfaires  Ànglois  & Hol* 
landois  étoient  arrivés  dans  ces  mers 
pour  intercepter  le  vaiffeau  d AcapuU 
po.  On  lui  ordonnoit  d’aller  à fa  ren-? 
contre , 8c  de  le  ramener  dans  ce  port : ; 
H le  fit:  mais  dans  le  tems  qu’ilfe  dib 
pofoit  à partir  , quelques  perfonnes 
jpai-intentionnées  mirent  le  feu  a deux 
Ae  fes  vailfeaux , ce  qui  l'obligea  de 
fufpendre  fon  expéditioti)  Çç  tnalhçilS 
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le  découragea  point  ; il  en  fit  conf- 
truire  deux  autres  fur  la  côte  de  Cina* 
loâ,  & fe  mit  en  mer  l’an  1648  , ac- 
compagnéde  deux  Jéfuites*  Il  recon- 
nut avec  foin  la  côte  Orientale  du 
golfe  , pour  voir  s’il  ne  trouveroit  pas 
quelque  endroit  où  il  pût  établir  fa 
prinçipale  garnifoo;  mais  il  trouva  par- 
tout  les  mêmes  difficultés  qui  avoient 
fi  fouvent  fait  échouer  ces  fortes  d’en- 
treprifes  ; je  veux  dire  la  féchereffe 
& la  ftérilité  du  terrein.  Pendant  qu’il 
couroit  ainli  de  côte  en  côte  & da 
baie  en  baie,  il  reçut  un  fécond  ordre 
d’aller  convoyer  le  vaiffeau  des  Philip- 
pines ou  d’Acapulco  * que  les  ennemis 
menaçoient  toujours.  Ceux-ci , non 
contens  d’infulter  les  domaines  de  la 
Monarchie  Efpagnole,  troubloient  en- 
core le  peu  de  commerce  qu’elle  avoit 
dans  ces  mers , que  fes  fujets  avoient 
découvertes  avec  tant  de  gloire  il  y 
avoit  plus  d’un  fiècîe.  L’Amiral  ramena 
une  fécondé  fois  le  vaiffeau  à Acapul- 
co , & fe  rendit  chez  le  Viceroi  pour 
lui  repréfenter  les  difficultés  qu’il  trou- 
voit  dans  la  conquête  de  la  Cali  ornie, 
que  l’on  abandonna  pour  cette  fois-ci, 
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Il  obtint  peu  de  tems  après  le  gou- 
vernement du  Chili , plus  fameux  par 
fon  étendue  * que  par  la  richeffe  de 
fes  habitans. 

Cependant  Philippe  IV  peu  de  tems 
avant  fa  mort  , qui  arriva  le  1 7 de 
Septembre  1665  , avoic  ordonné  la 
• réduction  de  la  Californie  , .&  nommé 
pour  cet  effet  Don  Bernardo  Bernai 
ce  Pinadero , mais  fous  certaines  con- 
ditions, le  tréfor  de  la  nation  fe  trou- 
vant dans  un  épuifement  total  , mal- 
gré l’importation  de  tant  de  millions 
qui  rfavoient  fervi  qu’à  enrichir  les 
autres  contrées  de  l’Europe.  Le  Mexi- 
que fe  trouvant  dans  le  même  état  de 
langueur  que  le  corps  de  la  Monarchie 
Efpagnole  , deux  petits  vaiflfeaux  que 
Ton  faifoit  conftruire  dans  la  Vallée  de 
Venderas  , ne  furent  achevés'  que 
dans  l’année  1 66^  , que  l’expédition 
le  fit;  de  lorfqu’ils  furent  arrivés  dans 
la  Californie  ,tout  fe  redùifit  à pêcher 
des  perles.  Les  troupes  obligeant  par 
toutes  fortes  de  violences  les  pauvres 
Californiens  à fatisfaire  à leur  deman- 
de, cette  cruauté  de  cette  avarice  ne 
eontribuoient  en  rien  à la  principale 
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intention  de  leur  voyage  , auffî  devin- 
rent-elles  en  quelque  forte  leur  propre 
châtiment  ; car  les  querelles  qui  s’éle- 
vèrent entre  lès  Efpagnols  pour  le 
partage  des  richefies  qu'ils  avoient  trou-* 
vées3  furent  pouffées  à une  telle  extré- 
mité , qu’il  y en  eut  plulîeurs  de*  tués 
ôc  de  bleffés  , de  manière  que  l'Amiral, 
pour  prévenir  un  plus  grand  de  (or- 
dre > après  avoir  araaffé  le  plus  de  per- 
les qu’il  put  $ s’en  retourna  dans  la 
Nouvelle-Èfpagne.  Il  fut  reçu  très-froi- 
dement du  Gouvernement , & l’affaire 
ayant  été  portée  au  Confeil  des  Indes, 
la  Reine-Mere  > qui  avoir  la  Regence 
du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  II,  donna  ordre  que  l’Amiral 
Fenadero  , Conformement  au  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi,  eût  à fa 
tranfporffer  une  fécondé  fois  danslaCa- 
lilornie.  L’Amiral,  qui  ne  d'emandoit 
pas  mieux , prit  avec  lui  deux  vaiffeaux 
qu’on  avoit  conftruits  à Chacals  , 3C 
partit  pour  fa  leconde  expédition  dans 
l’année  1667.  Le  Père  Kino  en  parle, 
mais  tout  ce  qu’il  en  dit , eft  qu’elle 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière, 
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La  fortune  ne  fut  pas  plus  favora- 
ble au  Capitaine  François  Luzenilla  , 
lequel  1 année  fuivance  1 6 68  , obtint 
la  permiffion  de  faire  une  expédition  à 
fes  dépens  avec  deux  vaifleaux  , en 
compagnie  de  deux  Francifcains  , fa- 
voir  Juan  Cavallero  Carranco,  & Jean- 
Baptiffe  Ramirez.  Il  fe  rendit  au  cap 
eu  Saint-Lucas  , & de-là  au  port  de  la 
Paz,  où  les  Religieux  s’employèrent 
avec  zèle  a la  converfion  des  habirans  ; 
mais  ils  trouvèrent  tant  de  difficultés, 
que  le  Capitaine  fut  obligé  d’aban- 
donner fon  nouvel  étabjiflem.nt.  Il 
fut  de-la  dans  une  baie  près  de  la  riviè- 
re d’Hiaqui,  d’où  les  Religieux,  pour 
que  leur  Million  ne  fût  point  entière- 
ment infrudueufe  , pénétrèrent  dans  le 
pays  jufcju’à  la  province  de  Nazaret, 
où  ils  prêchèrent  pendant  "plulieurs 
années  la  Religion  parmi  les  fauva- 
ges  , de  même  que  les  Jéfuites  l’ont 
fait  quelques  années  après. 
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SECTION  V. 

Dernières  Expéditions  dans  la  Califor* 
nie  5 jufqu  a la  fin  du  règne  de 
Charles  1 /. 

Durant  lapremière  année  du  régné 
& de  la  minorité  de  Charles  II , on  ne 
fit  point  d’autres  expéditions  dans  la 
Californie  3 que  celles  dont  je  viens  de 
parler  ; ce  qui  n’empêcha  pas  les  habi- 
tons de  la  cote  de  Culiacan  5 de  Cina- 
loa , d’Hiaqui , de  Mayo  6c  de  la  Nou- 
velle-Bifcaye  de  fe  tranfpoi  ter  dans  d© 
petites  barques  fur  la  côte  Orientale  , 
pour  y pêcher  des  perles  3 ouïes  échan- 
ger.  Cependant  le  Confeil  des  Indes 
Tentant  la  néceflité  dont  il  étoit  de  fai- 
re un  établifiement  fur  la  côte  de  la 
Californie,  s’y  détermina  à la  fin , & 
envoya  le  16  de  Février  1677  à Don 
François  Payo  Enriquez  de  Rivera  , 
Archêveque  de  Mexico , & Viceroi  de 
laNouvelle-Efpag’  e,  des  inftru&ions, 
portant  que  l’Amiral  Pinadero  feroit 
de  nouveau  employé  à la  conquête  de 
cette  contrée,  à condition  qu’il  rem- 
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pliroit  tous  les  articles  dont  on  conviérl- 
droit  ; & qu:en  cas  de  refus  * on  en 
chargerait  telle  autre  perfonne  qui 
voudroit  l'entreprendre  à fes  dépens, 
fauf  à la  faire  aux  dépens  de  la  Cou- 
ronne 5 fi  perfonne  ne  vouloit  s’en 
charger.  Don  Ifidro  Otondo  & An- 
tiiiion  Payant  prife  fur  fon  compte  , il 
ligna  pour  cet  effet  dans  le  mois  de 
Décembre  1678  un  ade  , qui  fut  rati- 
fié à Madrid  par  une  autre  en  date  du 
29  de  Décembre  i 679  3 lequel  con- 
féroic  le  gouvernement  fpirituel  aux 
Jéfuites,  & au  Père  Eufebe  François 
Kino.  En  confequence  de  l'approba- 
tion de  Sa  Majefié  , l'Amiral  com- 
mença fes  préparatifs  3 & partit  de 
Chacala  le  18  de  Mai  1 685  ; plus  de 
fïx  fans  après  le  premier  ordre  de  Sa 
Majefté  ; & arriva  dans  quatorze  jours 
au  Port  de  la  Paz.  Il  avoit  avec  lui  deux 
vaifleaux  abondamment  pourvus  de 
toutes  fortes  de  provifions , & plus  de 
cent  hommes,  du  nombre  defquel s 
croient  ie  Père  Kino,  fupérieur  de  la 
Mi  fiïon  , & les  Pères  Jean  Baptifte 
Copart,  & Pierre  Matthias  Goni  ; ils 
croient  fuiyis  d'une  belandre,  qui  p or- 
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toit  les  vivres  & les  munitions,  laquel- 
le erra  long-stems  dans  le  Golfe,  fans 
pouvoir  jamais  rencontrer  les  vaif- 
féaux, 

L'Amiral  Ôc  fes  gens  relièrent  cinq 
jours  à bord  fans  voir  paroître  aucun 
Indien  , fur  quoi  ils  defcendirent  à ter- 
re ; mais  comme  ils  commençoient  à 
former  une  garnifon  , ils  virent  venir 
les  habkans  armés  , & barbouillés  de 
différentes  couleurs , pour  infpirer  plus 
de  terreur  , lefquels 'ayant  apperçu  nos 
gens,  firent  halte,  & leur  donnèrent 
à entendre  par  leurs  gefies  menaçans, 
qu’ils  enflent  à fe  retirer.  Ce  qui  les 
porta  à en  agir  de  la  forte , furent  les 
mauvais  traitemens  que  leur  avoient 
fait  les  Efpagnols  qui  y étoient  venus 
auparavant.  On  fit  retirer  les  foldats  s 
les  Millionnaires  s’avancèrent  vers  eux 
avec  quantité  de  petits  préfens  & de 
provifions  3 8c  leur  firent  entendre  par 
lignes,  qu’ils  venosent  en  qualité  d'a- 
mis. Les  Indiens  jettèrenc  à terre  les 
préfents  qu'ils  avoient  reçus , mais  pen- 
dant que  les  Pères  s’en  retournoient , 
ils  commencèrent  à mang  r les  provi- 
fions qu’ils  ayoient  dédaignées,  & cou- 
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rurent  après  eux  pour  leur  en  deman^ 
der  d’autres  & *cela  avec  fi  peu  de 
crainte  , qu'ils  les  fuivirent  dans  la 
garnifon  & fe  mêlèrent  parmi  les  fol- 
dats,  qui  leur  firent  toutes  fortes  d’a- 
mitié , fi  bien  qu’ils  s’en  retournèrent 
chez  eux  très-fatisfaits;  par  où  l’on  peut 
voir  la  docilité  & le  peu  de  défiance 
de  ces  pauvres  Indiens  en  général. 
Une  autre  Compagnie  d’Tndiens  fe  ren- 
dit deux  jours  après  au  Camp  des 
Efpagnols.  L’Amiral  Otondo  leur  fit 
un  très  bon  accueil  ; & pour  leur  mon- 
trer la  force  de  nos  armes  à feu3  il 
pria  huit  de  leurs  camarades , qui  paf- 
îoient  pour  les  plus  robuftes,  de  dé- 
cocher leurs  flèches  contre  une  de  ces 
targes  de  cuir  que  les  foldats  portoient, 
ce  qu’ih  firent  , mais  fans  pouvoir 
venir  à bout  de  la  percer  ; au  lieu 
qu’on  en  perça  plufieurs  avec  une  baie 
demoufquet,  ce  qui  les  furprit  beau- 
coup , & leur  infpira  tant  de  ter- 
reur, que  les  Efpagno!s  ne  craignirent 
plus  d’êt?e  infultés.  On  éleva  auflitôt 
une  hg'ife  & quelques  huttes  avec  des 
branches  d’arbres  , & l’Amiral  ayant 
envoyé  un  yaifleau  à la  rivière  d’Hia^ 
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^ui  pour  y prendre  des  provifions,  il 
commença  à envoyer  des  partis  dans 
le  pays. 

Le  premier  dirigea  fa  marche  au 
fud-oueft  de  la  Paz.  C’etoit  de  là  que 
les  indiens  appelles  Guaieuros  fe  ren-* 
doient  à la  garmifon  , mais  toujours 
armes  s n amenant  jamais  avec  eux  ni 
leurs  femmes  ni  leurs  enfans  : à la  fin 
Us  le  laflçrent  tellement  de  leurs  hôtes  * 
qu’ih- leur  ordonnèrent  plus  d’une  fois 
de  le  retirer  & de  quitter  leur  pays; 
mais  malgré  cet  ordre,  l’Amiral,  ac- 
compagné de  Don  François  Pereda  ; 
Capitaine  du  vailfeau  de  l’Amiral , de 
pJuheurs  officiers  , & des  Pères  Kino  & 
Joieph  de  Guijofa,  pénétrèrent  dans  le 
pays  lous  pefeorte  de  vingt-cinq  fol, 
dats , précédés  de  quelques  payfans 
qui  avoient  foin  d’éclaircir  les  bois 
ou  il  nV  avoit  que  des  Indiens  nuds 
qui  puffient  palier.  Après  avoir  fait 
lept  lieues  avec  beaucoup  de  diffieul. 
te  , il$  arrivèrent  dans  une  plaine  dans 
laquelle  étaient  quelques  Commu- 
nauté? d Indiens  , lefquels  cherché, 
nent  auffitot  a cacher  leurs  femmes  & 
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quelques-uns  vinrent  trouver  les  Efpa- 
gnols  pour  les  amufer  , leur  difant 
qu’il  n’y  avoir  point  d’eau  dans  cet  en- 
droit,  & qu’ils  leur  montreroient  celui 
où  il  y en  avdit , après  qu’ils  auroient 
mis  leurs  familles  en  fureté.  Les  Efpa- 
gnols  payèrent  la  nuit  dans  cet  en- 
droit , régalèrent  les  Indiens  , & leur 
firent  milia  amitiés  ; mais  ils  relièrent 
toujours  armés , ce  qui  les  obligea  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Le  lendemain  , 
voyant  l’impoffibilicé  où  ils  étoient 
d’aller  plus  loin  à caufe  de  l’âpreté 
du  pays , & du  défaut  d’eau  & de  vi- 
vres, le  parti  retourna  à la  garnifon. 
On  conjeâura  que  la  raifon  qui  les 
avoir  empêchés  de  tomber  fur  nos 
gens,  étoit  la  crainte  qu’ils  avoient 
des  Indiens  qui  avoient  lié  amitié  avec 
les  Efpagnols.  Ce  qui  donna  lieu  de 
le  foupçonner  , fut  la  précaution  qu’ils 
eurent  , lorfque  nos  gens  entrèrent 
chez  eux,  d’envoyer  douze  hommes 
des  plus  ingambes  avec  un  Capitaine  a 
la  garnifon , d’où  ils  revinrent  quelques 
heures  après  fans  fe  plaindre  ni  du 
Commandant , ni  de  qui  que  ce  fût  de 
h troupe.  La  fécondé  compagnie  prit 
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route  vers  l’eft,  ayant  à fa  tête  le 
1ère  üom.  Elle  efluia  infiniment  plus 
de  fatigue  & de  dangers  que  l’autre  , le 
pays  étant  rempli  de  Quantité  de  ro- 
en  ers  & de  précipices.  Ils  trouvèrent 
dans  unç  vallée  fort  étroite  une  autre 
JNation.  d Indiens  , appellès  Coras 
qui  etoient  nés  doux  & très  fociables’ 
Apres  plufieurs  marques  réciproques’ 
d amme  , ils  vinrent  fouvent  à la  gar- 
mfon  , & avec  li  peu  de  méfiance  » 

folda‘'COUC^°>enE  f°Uvent  Parnîi  les 

Les  Guaicuros  étaient  d’un  caraélè- 
re  tout  different,  & fe  mettojent  fi  peu 
en  peine  de  cacher  leur  mécontente- 
ment , qu’ils  menacèrent  nos  gens 
que  s ils  ne  prenoient  le  parti  de  fe 
retirer  la  Nation  entière  fe  joindroic 
P°ur  les  exterminer.  Les  Efpagnols 
fupporterent  patiemment  leurs  infuî- 

tes , dans  I’efpoxr  de  les  réduire  par  la 
douceur,  de  leur  infpirer  des  feptimens 
P*us  doux,  & de  vaincre  la  répugnance 
qu  Us  temoignoient  pour  cet  établiffe- 
menqMajs  le  6 de  Juin  , dans  le  tems 
qu  on  s y attendoit  le  moins,  ils  paru- 
mt  tput-a-çoup  partagés  en  deux  corn* 
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pagnies , & après  avoir  défié  les  Es- 
pagnols , ils  commencèrent  à atta- 
quer les  retranchemens.  Ceux-ci  al- 
loient  décharger  fur  eux  un  pierrier  , 
qui  certainement  en  eût  tué  plufieurs , 
lorfqu’ils  s’apperçurent  que  l’Amiral 
s’avançoit  hors  des  lignes  ; il  aborda 
en  effet  la  première  Compagnie  avec 
une  intrépidité  qui  étonna  tes  gens , 
& s’adrefiant  au  Capitaine  , il  lui  parla 
d’un  ton  li  ferme  & fi  réfolu,  qu’il 
ne  fçut  que  lui  repondre  , & les  deux 
troupes  s’en  retournèrent  paifiblement 
dans  leurs  rancherias.  Les  Guaicuros 
recommencèrent  depuis  a fréquenter  la 
garnifon  , mais  toujours  avec,  quelque 
appréhenlion , jufqu’a  ce  quun  acci- 
dent lingulier  & peu  important,  au- 
quel on  ajouta  foi  trop  aifement , occa^ 
fionna  une  rupture.  . , . , 

Un  jeune  mulâtre  qui  etoit  dans  le 
camp  j ayant  difparu  , on  crut  d’abord 
qu’il  s’étoit  retiré  chez  les  Guaicuros , 
a defiein  de  vivre  avec  eux.  Peu  de 
tems  après,  il  courut  un  bruit  parmi 
les  foldats  & les  gens  de  la  garnifon  , 
dont  on  n’a  jamais  pu  favoir  l’origine, 
<pie  ces  peuples  l’avoient  mafTacrc,  On 


t)  ë la  Californie.  *57 

V ajouta  d’autant  plus  aifément  foi,  que 
la  plupart  les  craignoienc extrêmement; 
on  a dura  même  que  quelques  Coras 
avoient  attefté  le  fait.  Le  malheur  fut 
que  prefonne  n’entendoit  la  langue 
des  Guaieuros,  n’y  ayant  qu'un  foldat 
qui  fur  un  peu  au  fait  de  celle  des  Co- 
ra  . L Amiral  qui  prévoyait  les  fuites 
d’un  pareil  attentat  , ordonna  que  la 
première  fois  que  les  Guaieuros  vien- 
droient  chez  la  garnifon  , on  mît  leur 
Capitaine  en  prilon.  Les  Indiens  en 
furent  h outrés  , qu’ils  revinrent  le 
lendemain  , au  nombre  de  pluheurs 
Compagnies  , demander  fa  liberté  , 
inhftant  en  meme  temSavec  de  grandes 
menaces , à ce  que  les  Lfpagnoîs  for- 
tifient du  pays.  Voyant  que  toutes  leur 
mefures  et  oient  inutiles , ils  réfolurent 
d’unir  toutes  leurs  forces  , & de  tomber 
a l’improvifle  fur  les  Efpagnols.  En 
conféquence  , ils  invitèrent  les  Coras, 
quoique  leurs  ennemis , à foutenir  une 
caufe,  qu  ils  leur  dirent  être  commu- 
ne aux  deux  Nations,  Ceux  ci  leur 
promirent  de  les  féconder  , mais  ils 
leur  manquèrent  de  parole  , aimant 
jnieux  relier  unrs  aux  Espagnols  , dans 
1 orne  I , y 
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lefquels  ils  avoient  mis  leur  confian- 
ce , que  de  fe.  priver  du  fecours  qu’ils 
en  attendoient  contre  les  Guaicuros. 
Ils  fe  fervirent  du  foldat  dont  je  viens 
de  parler  pour  les  avertir  du  complot 
e-u’on  avoit  formé,  & qu’on  devoit 
exécuter  le  premier  Juillet.  L’Amiral 
donna  ordre  de  doubler  les  fentinelles  9 
& de  placer  un  pierrier  du  côté  que 
leslndiens  avoient  accoutumé  de  venir, 
avertifiant  en  même  tems  fes  gens  du 
coup  qu’on  vouloir  leur  porter  : ils  en 
firent  fi  allarmés  , qu’il  comprit  dès 
le  moment  qu’il  s’en  falloir  beau- 
coup qu’ils  reffemblaffent  à ceux 
qui  avoient  conquis  l’Amérique.  La 
Garnifon  tomba  dans  la  plus  grande 
confternation  : l’Amiral , les  Officiers, 
les  Millionnaires  eurent  beau  l’animer, 
on  n-entendoit  de  tous  côtés  que  des  cris 
& des  lamentations  , comme  s’ils  euf- 
fent  dû  devenir  les  vi&imes  de  la  fureur 
de  ces  peuples  fauvages.  Une  poltron- 
nerie aulii,  marquée  jetta  PA  mirai  dans 
une  plus  grande  perplexité  , que  s’il 
eût  eu  tous  les  Californiens  fur  les 
bras.  Le  jour  venu  , les  Indiens  forti- 
jent  en  defordre  de  la  forêt,  au  nom-- 
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fore  de  quatorze  à quinze  cents  hom- 
nies  ; ils  firent  halte  fur  le  penchant 
de  la  montagne , comme  pour  y atten- 
cire  le  refte  de  leurs  cama^ades,  d’ou 
nos  gens  conclurent  que  leur  deflein 
etoit  de  les  attirer  hors  de  leurs  retran- 
chemens , & de  les  combattre  en  rafe 
campagne  ; ils  relièrent  dans  leurs  pof- 
ïes , bc  les  Indiens  s’avancèrent.  Lorf- 
qu  ils  turent  a une  diftance  convena- 
ble , on  rira  fur  eux  un  pierrier , qui 
en  tua  dix  à douze , & en  bleffa  plU- 
fieurs  autres.  Sur  quoi  , ceux  qui  s’é- 
toient  avancés  de  meme  aue  ceux  qui 
etoient reliés  cachés  dans  l'a  forêt,  s’en- 
fuirent  précipitamment , & regagnè- 
rent leurs  rancherias. 

Cependant  la  Providence  permit  que 
Cetre  réfoiution  imprudente  de  l’Ami- 
ral, & des  Officiers  de  fon  Efcadre , 
tournât  à leur  défavantage.  Le  meutre 
de  ces  Indiens  innocents , loin  de  raffû- 
ter la  garnifon,  lui  caufa  une  efpèce  de 
terreur  panique  , qui  lui  fit  croire  que 
toutes  les  Nations  de  la  Californie  al- 
lotent  lui  tomber  fur  les  bras  pour 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  leurs 
compatriotes,  D’ailleurs , les  troupes 
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avoient  plufieurs  fujets  de  méconten- 
tement-. E ’es  étoient  depuis  trois  mois 
dans  la  b de  , fans  avoir  eu  aucun  avan- 
tage qui  pût  les  dédommager  des  fati- 
gues qu’elles  avoient  efluiées.  Elles 
irunquoient  de  provifions  , & ce  qui 
en  refloit  étoit  gâté.  Le  vaifleau  qu’on 
avoit  envoyé  à la  rivière  d’Hiaqui 
pour  en  chercher,  étoit  abfent  depuis 
deux  mois,&  on  n’en  entendoit  plus 
parler , quoiqu’elle  ne  fût  éloignée  que 
de  80  lieues , fi  bien  qu’on  le  croyoit 
perdu  Leur  mécontentement  & leur 
afflidion  augmentèrent  au  point , que 
plufieurs  conjurèrent  l’Amiral  de  les 
tirer  de  cet  endroit , dût-il  les  laiffer 
dans  les  îles  voifines.  L’Amiral  eût  eu 
tout  lieu  de  craindre  quelque  com- 
plot contre  faperfonne  , fi  une  trille 
expérience  ne  lui  eût  appris  qu’ils 
rf  avoient  point  affez  de  courage  pour 
l’exécuter  ; il  mit  tout  en  ufage  pour 
les  appaifer  , il  les  prit  du  côté  de 
l’honneur  , il  les  flata  du  retour  du 
vaiiïeau  qu’il  avoit  envoyé  ; mais  rien 
ne  faifant  impreffion  fur  eux,  il  fut 
obligé  de  fe  rembarquer,  & fonit  du 
port  de  la  Laz  le  J 4 de  Juillet,  Il  s’ar- 
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fêta  quelque  tems  parmi  les  îles  voifj- 
lies,  dans  l’intention  d’y  retourner,  en 
cas  que  la  belandre  arrivât  à tems.  Ce 
vaiffeau , aufficôt  après  fon  arrivée  à 
H aqui , avoit  été  expédié  par  les  Mif- 
fionnaires  avec  les  vivres  qu’il  étoit 
venu  chercher  ; il  fit  voile  , & vint 
trois  rois  a la  vue  de  la  Californie* 
fans  pouvoir  aborder,  le  mauvais  tems 
lavant  obligé  de  retourner  à Hiaqui. 
Quelques  pécheurs  lui  donnèrent  avis 
la  troifième  lois,  que  l’Amiral  s’étok 
rendu  au  cap  de  Saint-Lucas,  & if 
prit  la  meme  route,  dans  l’elperance 
de  le  joindre  L’Amiral  y étant  arrivé  5 
refolut  de  retourner  à Cinaloa  pour  y 
prendre  des  provifions , & de  defcen- 
dre  enfuite  dans  la  Californie  par  une 
plus  haute  latitude*  ayant  appris  que 
le  pays  etoir  meilleur,  & que  les ïn- 
ciens  qui  l’habitoient , étoient  d’un 
caraclère  plus  fociable. 

Ayant  donc  vendu  à Hiaqui  une 
grande  partie  de  les  effets,  & mis  fa 
vaiffelle  & fes  meubles  en  gage  pour 
avoir  de  quoi  acheter  des  vivres  * il  fit 
voile  une  fécondé  fois  pour  la  Califor- 
nie , & arriva  le  6 d’Gciobre  dans  une 
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grande  baie,  fîtuée  par  le  2 6*  degré 
30  minutes  de  latitude,  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Saint-Bruno,  parce* 
que  c’etoit  le  jour  de  la  fére  de  ce  Saint. 
H fut  le  même  jour  avec  trois  Miffion- 
naires  & quelques  foldats  à la  decou- 
verte de  leau  , 6c  ; il  en  trouva  à une 
demi-lieue  de  diftance.  La  fituation  du 
terrein  lui  ayant  plu  , 6c  les  Indiens 
lui  paroifîant  d’un  caradèere  doux  6c 
fociable,  il  y établit  le  troilième  jour 
une  garnifon  , & fit  élever  une  Eglife 
6c  quelques  huttes  : il  renvoya  enfuite 
les  plus  petits  vaiiïeaux,  pour  lui  aller 
chercher  des  provisions , 6c  les  chargea 
de  lettres  pour  le  Viceroi  , par  lef- 
quelles  il  lui  rendoit  compte  de  fon 
expédition , 6c  le  prioit  de  lui  envoyer 
de  l’argent  6c  des  vivres  ; ce  qui  lui 
ayant  été  accordé»  il  prit  de  nouveau 
psfiefiion  de  la  Californie  au  nom  de 
Sa  Majeflé,  avec  les  cérémonies  ufitées, 
amfi  qu’on  lavait  fait  plufieurs  fois 
avec  plus  de  pompe  que  d’utilité.  Ces 
céiémonies  finies  , il  parrit  au  mois 
de  Décembre  1683  avec  les  Million- 
naires, 6c  s’avança  avec  eux  dans  le 
pays  julquau  25e  degré  à l’oueft. 
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traitant  tous  les  Indiens  qu’il  rencontra 
avec  beaucoup  damkié , & les  invi- 
tant à fe  rendre  dans  fa  garnifon.  ÎI 
poulla  fon  fécond  voyage  plus  loin  , 
dans  le  deflein  de  fe  rendre  fur  la  côte 
oppofée,  qui  eft  fur  la  mer  du  fud« 
Apres  trois  jours  de  marche  , ils  arri- 
vèrent à une  montagne,  qu’ils  furent 
obligés  de  monter  à pied,  avec  beau- 
coup  de  peine  & de  fatigue  : ils  trou- 
vèrent fur  (on  fommet  une  plaine  de 
plufeurs  lieues  d 'étendue  , & quel- 
ques rancherias  que  les  habitans  av oient 
abandonnées;  ih  lurent  joints  près  d’un 
refervoir  d eau  de  pluie  par  dix-fept 
Indiens , qui  jettèrent  leurs  arcs  & leurs 
flèches,  pour  leur  marquer  qu’ils  n’a- 
voient  Pomt  defiein  de  leur  nuire.  Les 
Millionnaires  3 qui  avoient  déjà  appris 
quelques  mots  de  leur  langue , les  com- 
plimentèrent , & les  inviter ènt  à les 
fuivre  a la  garnifon  de  Saint-Bruno: 
ils  leur  demandèrent  la  diflance  qu’il 
y avoit  de  l’endrok  où  ils  étaient  a la 
met  du  fud.  Us  leur  dirent  que  non 
loin  de  ià,^  il  y avoit  une  petite  riviè- 
re qui  ky  jettoit.  Ils  pouffèrent  pjüs 
loin,  & tpaverfèrent  un  pays  fo^t  ru  do 
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ôc  plufieurs  montagnes  efcarpées  fans 
pouvoir  la  découvrir.  Sur  quoi  ils  re- 
tournèrent à la  garnifon  , après  avoir 
fait  un  voyage  de  cinquante  lieues,  3c 
quantité  de  détours  parmi  des  rochers 
& des  précipices , fims  trouver  aucun 
chemin  frayé  , la  diftance  d’une  mer  à 
l'autre  en  ligne  directe,  étant  de  plus 
de  50  lieues, 

L’Amiral  employa  plus  d’un  an  à ces 
différents  voyages  ; & les  Millionnaires 
mirent  ce  tems  là  à profit  pour  appren- 
dre les  deux  langues  que  l’on  parle 
dans  cè  pays,  Lorfqu’ils  les  fçurenc 
paffablement , Ils  traduifirent  les  prin- 
cipaux articles  de  la  doctrine  Chré- 
tienne; mais  ce  qui  les  embarraflfa  le 
plus,  fut  de  trouver  des  mots  Indiens 
pour  exprimer  cet  article,  il  efi  reffuf- 
cité  d'entre  les  morts  : ils  furent  donc 
obligés  de  recourir  à l’invention  , 
dont  on  a raifon  de  dire  qu’elle  eft 
la  fille  de  h néceffité.  Voici,  fuivant 
la  lettre  du  Père  Kino  , à fan  maître 
le  Père  Henry  Sherer,l’expédient  qu’ils 
trouvèrent  ; ils  prirent  quelques  mou- 
ches, & en  prèfence  des  Indiens,  ils 
les  tinrent  dans  l’eau  juiqu’à  ce  qu’el- 
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Iss  panifient  mortes  ; ils  les  couvri- 
rent enfuite  de  cendre  , & les  expofè- 
rent  au  foleil , ce  qui  les  fit  auffitôt  revi- 
vre. Les  Indiens  en  parurent  fi  étonnés» 
qu’ils  s’écrièrent  ibimuhueiie  ! ibimuhu- 
eite  ! Les  Pères  écrivirent  ces  mots , 8ç 
s’en  Servirent  pour  défigner  la  réfur- 
reétion  du  Sauveur  , de  même  que 
celle  des  morts  , n’en  ayant  point 
d’autres  pour  expliquer  nos  Myftères 
a ces  peuples.  Us  compofèrent  enfuite 
un  Cathécfiifme  , & s’appliquèrent 
tout  de  bon  à l’inftrudtion  des  Indiens  » 
& furtout  desenfans.  Ils  apprirent  bien- 
tôt , à l'aide  de  quelques  expédions , 
les  principaux  articles  de  la  Religion 
en  Indien  8i  en  Efpagnoi;  & les  répé- 
toient  tous  les  jours  à genoux  & Ses 
mains  jointes , avec  les  Pères.  D’éco- 
liers qu’ils  étoient,  ils  devinrent  en 
peu  de  tems  les  maîtres  de  leurs  pa- 
rents & de  leurs  amis  ; & quoique  d’un 
âge  naturellement  peu  propre  à cet 
office  , ils  ne  lailToient  pas  que  d’être 
d’excellents  Cathéchiftes  ; fi  bien  qu’au 
bout  d’un  an  , il  y eut  plus  de  quatre 
cens  adultes  en  état  de  recevoir  le  ba- 
îême.  Cependant  » les  Millionnaires  » 
Tome  /,  Z 
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qui  doptoient  toujours  du  fuccès  de 
cette  entreprife , n’en  batifoient  aucun 
qu’à  l’article  de  la  mort.  Il  y en  eut 
treize  , fuivant  le  Père  Kino  , qui  le 
furent  de  cette  manière , dont  trois 
échappèrent.  L’Amiral  les  emmena  du 
Confentement  de  leurs  parens  , & les 
confia  à l’Evêque  de  Guadaîaxara,  qui 
les  reçut  avec  les  pius  grandes  marques 
d’affeâion.  Les  Millionnaires  étoient 
charmés  de  la  docilité  des  Indiens , 8c 
du  penchant  qu’ils  avoient  à embraffer 
le  Çhriftianifme  ; mais  il  s’en  falloir 
beaucoup  que  l’Amiral  trouvât  la  même 
fadsfaddon  dans  un  pays,  dont  on  lui 
pyoit  fait  un  fi  grand  éloge  ; l’expé- 
rience l’ayant  convaincu  qu’il  feroit 
difficile  de  former  un  établiffement 
dans  cet  endroit.  En  conféquence  , il 
donna  ordre  au  Capitaine  de  fon  der- 
nier vaifleau  d’aller  reconnoître  la  côte 
dq  côté  du  nord , pour  voir  s’il  ne 
trouverait  point  quelque  fituation  plus 
Commode,  Celui-ci  fe  rendit  chez  les 
Indiens  qui  pêchent  les  perles , les  lit§ 
qu’elles  forment  étant  plus  rares  dans 
cet  endroit  qu’à  la  Paz  , ufant  de  toute 
la  diligence  poffibie  pour  exécuter  cet 
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ordre  avec  la  dernière  ponélualité. 
Deux  raifons  l'y  obligèrent  : lune 
etoient  les  dépêches  qu'il  avoit  reçues 
du  Vice-Roi , lequel  lui  demandoit  un 
detail  de  fon  expédition  , & l'autre 
une  repréfentation  de  la  part  des  fol- 
dats  , Ôç  lignée  de  leurs  noms  s dans 
laquelle  ils  lui  expofoient  leurs  travaux 
& les  maladies  que  leur  avoit  çaufées  ? 
îa  mauvaife  qualité  du  fol  & du  cli- 
mat. Il  fit  donc  afîembler  les  Officiers 
& les  Millionnaires  9 & les  pria  de 
dire  leur  fentiment.  La  plupart  des 
Officiers  etoient  davis  que  l'on  quit- 
tât la  garnifoi)  de  Saint-Bruno  3 comme 
un  endroit  ftériîe  & mal  fain.  Les 
Millionnaires  inhftoient  qu'on  y reliât 
encore  quelque  tems , alléguant , que 
p ayant  pas  plu  depuis  dix-huit  mois , 
il  etoit  imppffible  d'en  juger  pertinem- 
ment. Là  defiiiSj  l'Amiral  fit  lavoir  au 
Viceroi  les  inftruéiions  qu'il  avoit  don,, 
nées , de  même  que  la  réfolutîon  qu'il 
avoit  prife.  Il  fit  embarquer  les  mala- 
des  * & fe  rendit  avec  eux  à Cinaloa , 
d ou  il  écrivit  au  Viceroi.  Après  avoir 
ravitaillé  fon  vaiffeau , il  s’en  fut  à la 
découverte  des  lits  de  perles,  & y 
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tefta  jufqu’aumois  de  Septembre  1685; 
quêtant  dans  le  port  de  Saint  Ignace, 
il  apprit  la  réfolution  qu’avoit  prife  le 
Viceroi  dans  un  Confeil  général.  Ce- 
lui-ci lui  ordonnoit  , vu  les  dépenfes 
qu’on  avoit  déjà  faites  , de  ne  faire 
aucun  érabliflement  ailleurs,  de  con- 
ferver  ce  qu’il  avoit  conquis  , & d at- 
tendre le  réfultat  des  découvertes  que 
î’on  feroit  dans  fa  fuite.  Le  Capitaine 
n’ayant  point  trouvé  ce  qu’il  cher- 
cfioit,  retourna  après  bien  de  fatigues  à 
Saint-Bruno.  L’Amiral  s’y  étoic  rendu 
quelque  tems  auparavant  ; mais  fes 
vivres  étant  venus  à manquer  au  bout 
4e  quelques  jours,  voyant  qu’il  étoit 
impoffible  de  s’y  établir,  il  fit  rembar- 
quer fes  gens , les  Millionnaires  & les 
trois  Californiens  , & fe  rendit  au  porc 
de  Maranchel , d’où  il  écrivit  au  Vice-* 
rpj  , pour  lui  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée, 11  eut  ordre  de  repartir  auflitôt, 
& d’aller  convoyer  le  vaifleau  des  Phi- 
lippines; il  le  rencontra  heureufement 
le  croifième  jour,  & le  ramena  à Aca* 
puîco,  au  grand  regret  des  Corfaires 
Hollandois  , qui  l’attendoienc  fur  ls \ 
côte  delà  Nativité* 
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Il  fe  rendit  de-là  à Mexico  , où  il 
fit  part  au  Viceroi  & au  miniflère  des 
obfervaîions  & des  découvertes  qu’il 
avoir  faites  5 de  même  que  des  acci- 
dens  qui  lui  étoient  arrivés  dans  fou 
expédition  * dans  laquelle  , indépen- 
damment des  trois  années  qu’on  y em- 
ploya, on  dépenfadeux  cens  vingt- 
cinq  mille  écus  du  tréfor  royal.  Le 
Viceroi  fit  examiner  l’affaire  dans  un 
Confeil  généra!,  où,  après  avoir  mû- 
rement pefé  toutes  les  difficultés , il 
fut  décidé , que  la  conquête  de  la  Ca- 
lifornie étoic  impraticab-e  de  la  ma- 
nière dont  on  s’y  étoit  pris & qu’on 
en  recommanderoit  la  reduéiion  à la 
Socié  é des  Jéfuites  , moyennant  une 
fomme  qu’on  leur  payerait  annuelle- 
ment fur  le  tréfor  royal.  Là-deüus  on 
tint  un  Confeil  le  1 ï d 'Avril  1 <5 8 6 , 
dans  lequel  on  chargea  le  Tréforier  de 
l’Audience , l’Amiral  Otondo  & le  Père 
Kino  , d’évaluer  les  fommes  qu’il  fau- 
droit  pour  cet  effet  , avec  ordre  ait 
premier  d’en  faire  la  propofition  au 
Père  Daniel  Angelo  Marras , Vice- 
Provincial  , le  Père  Barnabé  de  Soto  , 
Provincial,  étant  abfent  & employé  à 
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faire  fa  vifite.  Le  Tréforier  ayant  fait 
fon  offre  , le  Père  Marras  affembla  le 
Chapitre  , & lui  répondit , que  la  So- 
ciété étoit  extrêmement  fenfible  aux 
marques  de  confiance  qu’on  lui  témoi- 
gnoit , qu'elle  ne  pouvoit  fe  charger 
de  la  conduite  temporelle  de  cette 
expédition  , fur  le  pied  quon  la  lui 
propofoit;  mais  qu'elle  feroït  toujours 
prête  à fournir  les  Millionnaires  dont 
on  auroit  befoin  5 ainfi  qu’elle  l'avoit 
déjà  fait  dans  les  expéditions  précé- 
dentes. Le  Tréforier  eut  ordre  de 
réitérer  fes  inftances , mais  la  Société 
perfifa  dans  fa  première  refolution. 

Le  Confeil  étoit  tellement  perfuadé 
de  l’impoffibiiité  de  cette  conquête  , 
qu'il  rejetta  la  proportion  que  lui  fit 
le  Capitaine  François  Luzenilla  de 
1 entreprendre  à fes  dépens , moyen- 
nant une  petite  fomme  que  le  Roi 
lui  fournil  oit.  Cependant  la  difficulté 
ne  fit  que  rallumer  l’ardeur  qu’on 
avoit  pour  cette  entreprife,  Les  mêmes 
motifs  de  politique  & de  Religion 
fubfiftoient  , & l'on  reçut  bientôt  or- 
dre de  la  Cour  d'Efpagne  de  l’entre- 
prendre, Après  avoir  exactement  cal* 
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Cüîé  là  dépenfe , ort  trouva  qu'il  ne 
falloit  pas  moins  de  trente  mille  piafëres 
par  an  , le  Tréforier  affiirant  dans  fon 
Mémoire  du  14e  de  Mars,  qu’il  avoit 
ménagé  la  chofe  avec  toute  l’économie 
polîîble,  Là-deffus  3 on  donna  ordre 
d’avancer  cette  fomme  à l’Amiral 
Otondo  5 pour  le  mettre  en  état  d’en- 
treprendre une  troiftème  expédition» 
Il  fe  préparoit  à la  faire , & l’on  étoit 
fur  le  point  de  lui  compter  l’argent 
qu’il  demandoit , lorfqu’on  reçut  des 
lettres  d’Efpagne 3 par  Jefquelles  le 
Roi  demandoit  500000  piaftres  par 
voie  d’emprunt , de  même  que  la  Cé- 
dule du  22  de  Décembre  1685  3 or- 
donnant en  outre  que  I on  fufpeniit 
l’expédition  de  la  Californie  pendant 
tout  le  tems  que  dureroit  la  guerre 
avec  les  Tarrahumares.  Voilà  com- 
ment cette  expédition  fut  fufpendue  ; 
& quoique  la  révolté  des  Tarrahu- 
mares  fût  bientôt  ap'paifée,  on  ne  penfa 
plus  à conquérir  la  Californie  aux  dé- 
pens du  Roi.  Il  eft  vrai  qu’en  1694, 
on  permit  au  Capitaine  François  Ita- 
marra  d’y  faire  une  defcente  à fes  pro- 
pres frais,  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
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que  Tes  prédecefTeurs , & rapporta  à 
fon  retour  , que  les  Indiens  de  Saint- 
Brune  , de  même  que  leurs  voilins , 
înfïfloient  à ce  qu’on  leur  envoyât  les 
Millionnaires  qu’on  leur  avoit  promis. 
Telle  fut  Tiflue  de  tant  d’expéditions, 
qui  pendant  près  de  deux  fiècles  coû- 
tèrent des  fommes  immenfes  à la  Cou- 
ronne d’£fpagne. 
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HISTOIRE 

NATURELLE  ET  CIVILE 

CALIFORNIE. 

TROISIEME  PARTIE. 

Réduction  de  la  Californie  par  les  défaites* 
& la  conduite  quils  y ont  tenue 
jufqu  aujourd'hui. 


-SECTION  L 

Arrivée  du  Pire  Jean  Marie  de  S a Ira- 
Tierra  dans  la  Californie  , 
l'an  i6c)j. 

îf*|^r  N a vu  Fardeur  avec  laquelle 
|E  0 4 °n  pourfuivit  la  conquête 
| % %$}  de  Californie  pendant 

deux  fiècles , depuis  la  dé- 
couverte Sc  la  conquête  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  3 de  même  que  le  peu 
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de  profit  que  l'on  tira  de  cette  longue 
fuite  d'expéditions.  Ferdinand  Cortez 
y employa  plufieurs  fois  toutes  les 
Forces  qu’il  fut  en  état  de  lever.  Son 
exemple  excita  quantité  de  particuliers 
à l’entreprendre  ; des  Gouverneurs  * 
des  Amiraux  , & des  Vicerois  y em- 
ployèrent leur  bien.  Les  Rois  d’Efpa- 
gne  eux-mêmes  s'en  chargèrent  : 8c 
quel  fut  le  réfuîtat  de  ces  dépenfes  im- 
menfes  & de  ces  efforts  prodigieux  ? 
qu'on  abandonna  la  reduélion  de  cette 

Eéninfule  comme  absolument  impoffU 
le.  Elle  étoit  telle  en  effet  par  les 
moyens  dont  les  hommes  ont  accou- 
tumé de  fe  fervir  , mais  non  point  par 
ceux  que  Dieu  choifit  lui-même.  Les 
hommes  fondoient  le  fuccès  de  cette 
entreprife  fur  leurs  armes  & fur  leur 
puiffance  : mais  c'étoit  la  volonté  dii 
Ciel  qu’on  la  dût  à la  douceur  & à la 
policefle  de  fes  Mjniftres,  à l'humilia- 
tion de  (a  Croix  , & à la  puiffance  de 
fa  parole.  Dieu  fembloit  attendre  que 
les  hommes  reconnuflent  leur  foiblelfe, 
pour  déployer  la  force  de  fon  bras 
tout-puiflant,  & pour  confondre  l’or- 
gueil du  monde  , par  le  moyen  des 
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plus  foibles  inftrumens.  Peut-être  n’a- 
t-il  pas  voulu  favorifer  les  premières 
expéditions  que  l’on  fit  dans  la  Cali- 
fornie 3 parce  qu’elles  n’avoient  pour 
objet  que  les  biens  temporels , & que 
la  Religion  n’étoit  qu’un  motif  accef- 
foire.  Il  les  a au  contraire  benies  lorf- 
qu’on  a eu  plutôt  en  vuefon  royaume 
que  les  avantages  que  la  monarchie 
pouvoit  en  retirer.  Les  Conférences 
de  Mexico  rompues  , & le  Roi  ayant 
défendu  que  l’on  fît  d’autres  expédi- 
tions dans  la  Californie , les  Religieux 
qui  avoient  accompagné  l’Amiral  Oton- 
do  3 furent  envoyés  dans  d’autres  mif- 
fïons*  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de 
foupirer  après  la  moiflon  abondante 
qu’ils  avoient  vue  dans  cette  contrée  , 
<k  qui  ne  demandoit  plus  pour  être 
cueillie  que  la  faulx  de  l’Evangile.  Le 
Père  Eufèbe  François  Kino  avoir  cette 
conquête  d’autant  plus  à cœur , qu’elle 
lui  paroifToit  moins  difficile  qu’aux  au- 
tres. Ce  Religieux  , pour  accomplir 
un  vœu  qu’il  fit  à l’article  de  la  mort 
à Saint  François-Xavier  , avoir  quitté 
la  chaire  de  Profeffeur  en  Mathéma- 
tiques à Ingoldftadt,  où  la  Maifoa 
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Ele&orale  de  Bavière  l’honoroit  d'une 
r affection  toute  particulière  3 & s’étoit 
rendu  en  Amérique.  Il  s’étoit  propofé 
ce  faint  Apôtre  pour  modèle  , & il 
l’imita  dans  fes  vertus  » de  même  que 
dans  toutes  les  autres  qualités  de  fon 
efprit  féraphique.  Il  avoit  un  courage 
proportionné  aux  plus  hautes  entre- 
prifes  , un  zèle  infatigable  pour  J’a^ 
vancement  de  la  Religion.  Son  efprit 
s accommodôit  à toutes  les  circonftan- 
ces  , & quelques  fâcheufes  qu’elles 
fuffent , il  trouvoit  des  reffources  que 
les  autres  ignorent.  La  connoiffance 
qu'il  avoit  acquifedes  fciences  lui  four- 
niffoit  quantité  d’expédiens  , dont  il 
fçavoit  tirer  parti  dans  l’occalion.  Sa 
douceur  & fa  générofité  lui  donnoient 
un  afcendant  abfolu  fur  l’efprit  de  tous 
ceux  qui  le  fréquentoienc  , fans  en 
excepter  meme  les  Sauvages , dont  il 
avoit  fçu  gagner  la  confiance  par  fes 
manières  douces  & polies,  C’étoit-là 
l’homme  qu’il  falloitpour  la  conquête 
de  la  Californie.  Cependant  quoiqu’il 
l’eût  confeillce,  & même  appuyée  de 
tout  (on  pouvoir,  il  plut  au  Ciel  de 
choifir  une  autre  perfonne  , donc  les 
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bonnes  qualités  n’éroient  en  rien  in- 
férieures aux  fienneé.  Le  Père  Kino 
demanda  les  millions  de  Sonora , qui 
eft  une  province  contiguë  à la  Califor- 
nie , dans  le  deflein  d’y  palTer  & de 
la  réduire  dans  la  fuite  du  tems. 

Dans  cette  vue , il  partit  de  Mexico 
e 2©  d Octobre  i68(?,  & parcourut 
le  pays  , pour  engager  les  Miffion- 
naires  Jefuttes  a le  féconder  dans  une 
entreprife  auffi  glorieufe.  Il  avoit  de- 
mandé au  Père  Général  la  permilîîon 
de  faire  ce  voyage.  Les  Pères  François. 
Mane  Piccolo  , & François  - Xavier 
Saeta,  qui  peu  de  tems  après  eurent 
le  bonheur  de  fouffrir  le  martyre  à Pi- 
meria,  l’avoient  aulîî  demandée.  Vers 
ee  tems-là  , le  Père  Jean  Marie  Saîva- 
lierra  qui  pendant  plulieurs  années 
setoit  diftingué  par  fa  million  dans  la 
province  de  Tarrahumara,  revint  en 
qualité  de  Viù'teur  dans  les  millions 
de  Linaloa  & de  Sonora.  Le  Père  Kino 
1q  rencontra  dans  ce  dernier  gouver- 
nement  , comme  il  entroit  dans  les 
miffions  de  Pimeria  , contrée  adia- 
cente  aux  Apaches  idolâtres,  à la  con- 
rerlion  defquels  il  travailloit  avec  ijrç 
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fuccès  égal  à fon  affiduité  & à fes  tra- 
vaux» Le  Père  Salv^-Tierraétoit  l’hom- 
me le  plus  propre  à cette  tâche.  On 
îrouvoit  en  lui  le  même  zèle , la  meme 
douceur  &.  la  même  bonté  que  dans 
le  Père  Kino.  Dieu , qui  l’avoic  choiü 
pour  être  l’Apôtre  de  la  Californie , 
J’avoit  doué  de  tous  les  talens  nécef- 
faires  pour  cet  emploi  important.  Il 
étoit  d’un  tempérament  fort  & ro- 
bufte  » & par  conféquent  très-propre 
à fupporter  le  travail  & la  fatigue.  Son 
jugement  & fa  prudence  lui  avoient 
mérité  l’approbation  unanime  de  la 
Société  ? & l’avoient  élevé  au  porte 
important  qu’il  avoit  occupé»  Adroit 
& inrtnuant  dans  la  converfation  , il 
avoit  toute  l’intrépidité  & toute  la  ré- 
solution néçeflaires  pour  la  conduite 
des  grandes  entreprises.  Il  étoit  gé- 
néralement eftimé  par  fa  fagefle  & fes 
talens , & furtout  par  fes  vertus  mo- 
rales & chrétiennes.  Tel  fut  l’homme 
que  Dieu  choifit  pour  porter  l'Evan- 
gile chez  les  malheureux  Californiens» 
Pendant  le  tems  que  dura  fa  vifite,  le 
Père  Kino  l’infiruifit  de  la  bonne  dif* 
polition  de  çes  peuples  à embraser 
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le  Chriftianifme  ? de  même  que  des 
moyens  qu’il  convenoit  d’employer 
pour  réuffir  dans  une  entreprire , qUj 
avoir  copte  tant  de  peines  & de  tra- 
vaux pendant  deux  fiècles.  Ils  ne  par- 
vient d’autre  chofe  dans  leur  voyage, 
cetoit-là  fojst  de  tous  leurs  entre- 
tiens ; & le  Père  Kino  écrit  , qu’il  fut 
tellement  touché  du  zèle  du  Père  Jean- 
Marie  de  Salya-Tierra  , qu’il  réfolut 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  qu’on 
1 envoyât  dans  la  Californie, 

^Le  Perq  Saîva-  f ierra  s’y  rendit  l’an- 
nee  fuivante.  Je  n’entrerai  point  ici 
dans  le  detail  des  fçrvices  extraordi- 
naires qu’il  rendit,  & auxquels  on 
dqt  1 execution  de  ce  projet.  Il  fuffira 
de  dire  que  la  Société  s’y  oppofoit . 
& que  trois  Provinciaux,  favoir,  Am- 
broile  Oddon  , Diego  Almonacir,  & 
Jean  de  Palacios , lui  refulerent  fuc- 
cenivement  la  permiflion  de  s’y  rendre 
regardant  l’entrepnfe  comme  impoffi’ 
ble.  L Audience  de  Guadalaxara  & le 
Viceroi  s’y  oppofèrent  auffi,  le  tréfor 
«tant  epmfe,  & l’affaire  d’Otondo  en- 
fore  recente.  Enfin  , la  Cour  de  Ma- 
mme  sÿ  g ppofii  malgré  les  pe- 
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préfentations  que  le  Père  Salva-Tierra 
fit  à Sa  Majcfté  par  l’encremife  de  Ion 
Confeil  des  Indes.  En  un  mot  , tout 
Jç  monde  s’opposa  aux  deffein.s  de  çs 
bon  Religieux.  Les  difficultés  paroifi 
fane  enfin  levées,  les  Pères  Salva-Tier- 
ra & Kino  le  rendirent  à Mexico  le  S 
de  Janvier  1696,  l’un  de  Guidalaxara, 
&i  l’autre  du  centre  de  la  province  de 
Pimeria  . laquelle  eft  éloignée  de  plus 
de  500  lieues  de  la  Capitale.  Ils  de- 
mandèrent tous  deux  la  permiffioti 
d’aller  dans  la  Californie,  & le  Père 
Kino,  celle  de  prendre  quelques  Mif? 
fïonnaires  de  plus , pour  l’aider  à fe- 
mer  Je  grain  de  l’Evangile  chez  les 
Nations  qu’il  avoir  vifitées  dans  cette 
province  éloignée.  Leurs  repréfenta* 
lions  n’abouriren.t  à rien  , & ils  furent 
obligés  de  s’en  retourner,  l’un  à fa 
jniffion  de  los  Pinps,  & 1 autre  chez 
fes  novices  de  Tepotzotlan. 

Le  Père  Salva-Tierra  ne  fe  rebuta 
point , & demanda  une  fécondé  fois 
au  Père  Général  la  permiffion  d’entre-* 
prendre  cette  nv filon.  Ce  polie  etoit 

alors  occupé  par  le  Père  1 yrlo  Gon- 
17  1 1 O A Anf  1 r3 
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es  écrits  ont  fait  honneur  à l’Univer- 
iitede  Salamanque , & dontles  miffions 
qui  emoraffent  tout  le  royaume,  ont 
procure  des  avantages  infinis.  Il  tra- 
va.lla  avec  fuccès  à la  converfion  des 
Maures  , il  protégea  les  miffions  de 
tout  Ion  pouvoir  , & arriva  en  Àméri- 
que  allez  a tems  pour  fouîager  le  Père 
ialva-r.erra , en  cas  que  le  Confeil 
de  Mexico  approuvât  la  conquête  de 
la,  Californie  , & h jugeât  poffibîe. 
Cette  permiffion  arriva  auffitôt  après 
que  le  Père  eut  quitté  Mexico  , & 
apres  bien  de  longues  oppofitions  , fes 
Supérieurs  confentirent  â ce  qu’il  fît 
des  nouveaux  préparatifs  pour  cette 
entreprife.  L’Audience  de  Guadala- 
xara  vit  alors  les  chofes  dans  un  jour 
different , & entra  dans  fes  vues  avec 
tant  de  vigueur  , que  le  Solliciteur 
Don  Jofeph  de  Miranda  Villizan  , de- 
vint fon  ami  le  plus  zélé  , & le  féconda 
je  tout  fon  pouvoir.  Celui-ci  préfenta 
e 16  de  Juillet  1 6qcT  une  requête  à 
; Audience  , pour  l’engager  à favorifer 
.ette  expédition  , 5c  en  conféquence  » 

>n  écrivit  au  Viceroi  pour  la  lui  re- 
.ommander.  Il  eft  vrai  qu’il  reftoit  en- 
Tome.  /.  Aa 
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core  bien  des  difficultés , mais  elles 
ne  furenr  pas  affez  fortes  pour  ebranler 
le  Père  Salva-Tierra. 

Ce  Religieux  fe  rendit  au  commen- 
cement de  1 année  1697  Tepotzot- 
lan  à Mexico,  avec  un  plein-pouvoir 
<les  Supérieurs  de  Ton  Ordre  de  faire 
les  collectes  néceffaires  pour  commen- 
cer une  entreprife , à laquelle  les  flotes 
& les  tréfors  du  Roi  n’avoient  point 
fuffis.  Il  y trouva  le  Père  Jean  Ugarte, 
Profeffeur  de  Phüofophie  dans  ce  Col- 
lege. Ce  Religieux  avoir  cette  con- 
quête fort  à cœur , & poÛédoit  entr’au- 
très  talents,  celui  de  favoir  ménager 
les  affaires  , & de  les  conduire  a une 
heureufe  fin.  Mais  comme  on  ne  pou- 
voit  entreprendre  la  conquête  de  la 
Californie  > fans  avoir  un  Agent  à Me- 
xico , affez  prudent  peur  lever  les  dif- 
ficultés qui  ponvoient  furvenir , & pour 
fournir  à rems  les  fecours  dont  on  auroit 
befoin  , le  Père  Ugarte  fe  chargea  de 
cet  emploi , & s'en  acquita  avec  tant 
de  foin  , que  fans  ceffer  de  faire  fa  re- 
iidence  à Mexico , il  affura  le  fuccès 
de  l’expédition  du  Père  Salva-Xierrd 
dans  la  Californie. 
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Quelque  tems  après , Don  AJonfo 
Davalos  s Comte  de  Mira  Valiez,  & 
Don  Mathieu  Fernandez  de  la  Cruz , 
Marquis  de  Buena-Vifta,  promirent 
a la  Société  deux  mille  écus  d’A lie— 
magne  , lefqueb  joints  aux  libéralités 
des  autres  bienfai  eurs , montèrent  à 
quinze  mille.  Don  Pedro  de  la  Sierpe  , 
Tréforier  d’Acapulco  , offrit  de  leur 
prêter  une  galiote  pour  les  tranfpor- 
ter  , & leur  fit  prêtent  d’une  barque 
longue.  Mais  comme  on  ne  pouvoit 
compter  fur  cette  conquête  , faute  de 
fonds  qui  pulTent  produire  un  revenu 
annuel , la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  des  Douleurs  de  Mexico  , fon- 
dée dans  le  Collège  de  Saint-Pierre 
& Saint- Paul,  donna  8000  écus  pour 
fonder  une  million,  auxquels  elle  eu 
ajouta  dans  la  fuite  deux  mille  de  plus , 
ayant  calculé  qu’il  falloir  au  moins  cinq 
cens  écus  de  revenu  à chaque  million 
pour  fubfifter  , vu  l’éloignement  du 
pays , & le  peu  de  fecours  qu’on  y 
trouvoit.  En  outre , Don  Juan  Cava- 
lero  y Ozio  , Prêtre  de  la  ville  de 
Queretaro  & Commiffaire  de  l’Inqui- 
lition , homme  extrêmement  riçhe 
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généreux , fournit  vingt  mille  écus 
pour  fonder  deux  autres  millions  , & 
promit  au  Père  Salva-Tierra  de  faire 
honneur  à toutes  les  lettres-de-change 
qu’il  tireroit  fur  lui.  Ces  heureux  com- 
mencemens  encouragèrent  les  Pères  à 
demander  la  permilhon  au  Viceroi , 
Comte  de  Motezuma  , Gentilhomme, 
dont  la  Nouvelle  Efpagne  ne  perdra 
jamais  le  fouvenir.  Le  Père  Provincial , 
Jean  de  Palacios , lui  préfenta  à ce  fu- 
jet  un  Mémoire  fort  élégant  & très  ju- 
dicieux. Il  rencontra  de  grandes  diffi- 
cultés dans  le  Confeil , mais  après  dif- 
férentes repréfentations , voyant  qu’on 
ne  demandoit  rien  au  Roi , à qui  l’ex- 
pédition de  l’Amiral  Otondo  avoir 
coûté  deux  cens  vingt-cinq  mille  qua- 
tre cens  piaftres , on  la  lui  accorda  le 
5 de  Février  1627.  Par  l’ordre  qu’on 
expédia  au  Père  Jean-Marie  de  Salva- 
Tierra  , on  lui  permettoit  , de  même 
qu’au  Père  Kino,  & on  l’autorifoit  à 
le  tranfporter  dans  la  Californie  à 
deux  conditions  : l’une  de  ne  rien  dé- 
grader de  ce  qui  appartenoit  à la  Cou- 
ronne , & de  ne  rien  prendre  au  tré- 
fç>r  royal , fans  un  ordre  exprès  du 
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Koi;  &la  fécondé,  de  prendre  poiïef» 
fion  du  pays  au  nom  de  Sa  Majefté. 
On  leur  donnoit  pouvoir  de  lever  des 
foldats  à leurs  dépens , pour  la  garde 
de  leurs  perfonnes  ; de  nommer  un 
Commandant,  6c  de  le  congédier  de 
même  que  les  foldats , en  en  donnant 
avis  au  Viceroi.  Ils  jouifîoient  des 
immunités  ordinaires,  & des  memes 
prérogatives  que  s’ils  avoient  fervi  en 
tems  de  guerre.  Enfin  , on  permectoit 
aux  Pères  de  nommer  telles  perfonnes 
qu’ils  jugeroient  à propos,  pour  admi- 
niflrer  la  jufiice  dans  le  pays  nouvelle- 
ment conquis.  Le  Père  Saîva-Tierra  , 
ayant  ainfi  obtenu  ce  qu’il  demandoit , 
fe  hâta  de  quitter  Mexico  , & après 
avoir  Jaiffé  au  Père  Ugarte  le  foin  de 
lever  les  coliedes  3e  les  contributions , 
6c  de  les  lui  faire  tenir  à Hiaqui  par  la 
voie  d’Acapuico,  I!  partit  le  7 de  Fé- 
vrier , emportant  avec  lui  le  Cathé- 
chifme  3e  les  papiers  du  Père  Copart. 
Etant  arrivé  à Tepotzotlan  , il  prit 
congé  de  fes  Novices,  3e  fe  rendit  à 
Guadaîaxara  pour  conférer  avec  l’Au- 
dience & fon  ami  Miranda  fur  les 
moyens  qu’il  convenoit  d’employer; 
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dans  cette  expédition.  De- là * il  revint 
à Cinaloa , pour  y donner  les  ordres 
néceflaires , & y prendre  les  deux  Ca- 
liforniens que  TAmiral  Otondo  avoit 
emmenés  avec  lui;  mais  il  ne  put  les 
trouver.  Ils  vivoient  encore  , mais  un 
habitant  qui  les  employoit  dans  fa 
ferme , fut  aflfez  avare  pour  les  cacher  ; 
ce  qui  lui  fit  un  tort  confidérable* 
]1  envoya  chercher  le  Père  Kino  , 6c 
en  attendant  fon  arrivée  * il  fit  urë 
voyage  dans  les  montagnes  de  China- 
pa$3  pour  vifiter  fa  première  réfîdence. 
Il  vint  jufqti’à  Sierra  de  Tarahumara, 
êc  comme  il  s5en  retournent , très-fatif- 
fait  de  l’état  dans  lequel  il  avoir  trouvé 
ces  Communautés  naifïantes,  il  apprit 
la  révolte  des  Indiens  du  haut  Tara- 
humara.  Aîlarmé  du  danger  que  cou- 
roient  les  Millionnaires,  Nicolas  de 
Prado  & Martin  de  Vinavides  qui  y 
étoient , & qui  n’avôient  d’autre  dé- 
fénfe  que  la  fidélité  des  nouveaux  con- 
vertis , il  vola  à leur  fecours,  & cou- 
rut avec  eux  mille  dangers  de  la  part 
des  apoftats  ,,  jufqu’à  l’arrivée  des  Ef- 
pagnols  qui  étoient  dans  la  garnifon 
voifine*  Il  y refia  jufquala  mi-Àout, 
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& apprit  à Ton  retour , que  la  ga- 
liote  mouüloir  depuis  quelque  rems 
à Hiaqui  * ce  qui  l'obligea  de  s'y 
rendre  en  toute  diligence.  Le  Capi- 
taine Jean -Antoine  Romero  de  la 
Sierpe  lui  raconta  qu’il  avoit  été  fept 
mois  à faire  ce  trajet  5 qu’il  avoit  couru 
placeurs  dangers,  & que fon  équipage 
avoit  été  fur  le  point  de  fe  révolter  » 
Ibrfqu’il  avoit  fçu  qu’il  n’alloit  point 
dans  la  Californie  pour  y pêcher  des 
perles  , comme  il  fe  J etait  d’abord 
imaginé.  Il  refia  deux  mois  dans  ce 
port  > tant  pour  y prendre  des  provi- 
sions , celles  qu’on  avoir  apportées  de 
la  NouvelIe^Gaîice  étant  gâtées , que 
pour  attendre  quelques  foîdats  qu’on 
lui  avoit  offert  3 & le  Père  Kino  qu’il 
avoit  envoyé  chercher»  La  révolte  des 
Tarahu mares  fut  caufe  que  les  foîdats 
ne  purent  le  joindre.  Le  Père  Kino 
partit  fur  le  champ,  mais  il  fut  arrêté 
en  chemin  par  le  Père  Vifïteur  Horatio 
Police , & Don  Domingo  Gironza  Pé- 
tris de  Crufat , premier  Magiftrat  de 
la  province  de  Sonora , lef^uels  crai- 
gnoient  que  la  révolte  ne  fe  commu- 
niquât aux  autres  nations , de  manière 
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qu  on  nomma  en  fa  place  le  Père  Fran- 
çois-Marie Piccolo.  Le  Père  Salva- 
Tierra,  appréhendant  quelques  nou- 
veaux délais,  réfolut  de  fe rendre  dans 
la  Californie  & de  ne  point  l’attendre  ; 
& en  conféquence  , il  partit  du  port 
dJJiaqui  le  10  d’Oétobre  1697,  fous 
Pefcorte  de  cinq  foldats  , dont  les 
Commandans  étoient , Don  Louis  de 
* Terres  Tortolero  , Enfeigne,  & pre- 
mier Capitaine  de  la  garnifon  de  Ca- 
lifornie, Don  Eftevan  Rodriguez  Lo- 
renzo,  qui  (ervitdans  la  fuite  pendant 
pîufîeurs  années  en  qualité  de  Capi- 
taine , Bartheîemi  de  Robles  Figueroa , 
créole , natif  de  la  province  de  Gua- 
dalaxara  , Jean  Caravana  , matelot 
maltois  , Nicolas  Marques,  ficilien^ 
& Jean  , mulâtre  , péruvien.  Il  y 
avoir  en  outre  trois  Indiens , favoir  , 
François  de  Tepahui  , de  Cinaloa  , 
Àlonfo  de  Guyavas  , de  honora,  &: 
Séhafrien  , de  Guadalaxara. 

Le  jour  marqué' ci-deffus  , le  Père 
s’embarqua  fur  fa  galiote  avec  fa  petite 
efeorte , accompagné  de  la  barque, 
dont  il  ne  tarda  pas  d’avoir  befoin  ; 
car  à peine  la  galiote  fut  elle  à demi- 

lieue 
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fiëüe  du  port,  qu’elle  fut  jettée  à terre 
pâr  un  coup  de  vent,  & s’engrava  dans 
le  table  , de  forte  qu’on  la  crut  perdue 
lans  reflburce.  Cependant , à l’aide  de 
la  barque  & des  matelots  qui  la  mon- 
toient,  on  la  remit  à flot,  & l’on  fortit 
e ce  mauvais  pas.  Ils  abordèrent  le 
troitième  jour  dans  la  Californie  mais 
la  barque  s’étant  féparée , & né  fça- 
chant  fur  quelle  côte  toucher  , ils  en» 
tieient  dans  la  baie  delà  Conception, 
laquelle  eft  à 30  lieues  au  nord  d@ 
Lorette.  Ils  reconnurent  autfl  la  baie 
de  Samt-jBruno  , où  Qtondp  avoit 
campé,  mais  voyant  q 11  elle  ét oit  trop 
éloignée  de  la  mer  , & qu’on  n’y  trou- 
voit  que  de  l’eau  faumâcre,  ils  l'aban- 
donnèrent , d autant  plus  que  Juan 
Antonio  Romero  de  la  Sierpe  , Capis> 
taine  de  la  galiote  , s'offrit  de  leur 
montrer  un  endroit  plus  convenable  , 
qu’il  avoit  vu  dans  l’expédition  d’O» 
tondm  Cet  endroit  étoit  dans  la  baie 
de  Samt-Denys , dix  lieues  au  midi 
de  Saint-Bruno  , où  la  côte  forme  un® 
efpece  de  croiffant  , dont  la  largeur 
d’une  pointe  à l’autre  eft  d’environ  cinq 
lieues.  Les  environs  font  couverts 
TomsL  B b 
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d’arbres  & de  verdure , & Ton  trouve 
à peu  de  diftance  du  rivage  , une  quam 
tiré  fuffifante  d’eau  douce.  Ils  débar- 

âuèrent  dans  cet  endroir  le  famedi  19 
’Oâobre,  & furent  reçus  avec  beau- 
coup de  joie  èç  d’amitié  par  plus  de 
50  Indiens  de  la  Communauté  voi? 
line  9 outre  ceux  de  Saint-Bruno.  On 
choiflt  pour  camper , un  terrein  con- 
venable près  d’une  fource  d’eau  douce, 
à environ  une  lieue  & demie  de  la 
côte  5 & Ton  débarqua  les  vivres , les 
animaux  & le  bagage.  Le  Père  , quoi- 
qu’à  la  tête  de  l’expédition  , fut  le 
premier  à les  charger  fur  (on  dos.  On 
conftruifit  des  barraques  pour  la  gaiv> 
ïiifon  7 on  les  environna  d’une  ligne 
de  çirconvalation  , & l’on  drelfa  au 
centre  une  tente  pour  fervir  de  cha- 
pelle. On  planta  devant  un  Cîucifix  , 
couronné  d’une  guirlande  de  fleurs, 
& après  que  tout  fut  difpofé' d'une 
manière  convenable,  on  fut  chercher 
à bord  de  la  g^liote  l’image  de  Notre- 
Pâme  de  Lorette,  Patrone  de  la  con» 
quête  , & on  la  plaça  dans  la  çhapellq 
avec  beaucoup  de  foleninité.  Immér 
^Utement  après,  favoir,  le  zj  d’Op^ 
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Sobre  de  la  même  année  1697 , on  prit 
pojfelîjon  du  pays  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté.  Çela  fait,  le  Père  Saiva-Tierra 
s’appliqua  à apprendre  la  langue  des 
indiens  & a les  inftruire , deftinant  cer« 
îaines  heures  réglées  à çet  exercice* 
Ccujp-ci  fe  rendoient  chez  lui,  & re- 
pétoient  les  prières  & les  articles  du 
Cathéchifme  qu’il  leur  avoit  lus  , avec 
Je  recours  des  papiers  du  Père  Copart 
enfuite  de  quoi  le  Père  écrivoit  leup 
dilcours  , pour  fe  mettre  mieux  ay. 
lait  de  leur  langue.  U s’entretenoit  fou- 
vent  avec  eux  , de  même  qu’avec  les 
autres  Indien^  , pour  corriger  les  fau- 
tes qu’jl  pouvoir  commettre  dans  les 
mots  & la  prononciation.  Il  employa 
divers  expediens  pour  fe  mettre  plus 
promptement  en  état  d inftruire  les  en- 
fans  en  Efpagnol,  mais  çeujç-ci , de 
meme  que  les  adultes,  fe  mocquoient 
fcmvent  de  fa  mauvaife  prononciation  , 
d’une  manière  fine  & fpjrituelle.  La 
leçon  finie,  il  diftribuoit  à ceux  qui 
avoient  aftïfte  aux  exercices  une  portion 
de  pazoli  ou  de  maïz  cuit  dans  l'eau. 
Je  fuis  perfuadé  que  quantité  de  gens 
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regarderont  ces  particularités  comtiWS 
triviales  & indignes  d'avoir  place  dans 
un  ouvrage  tel  que  celui-ci  5 mais  je 
prie  le  leéteur  de  les  peler  dans  la  ba, 
lance  de  la  raifon.  Qu’il  conlidère  lui- 
même  » quel  fpeâacle  agréable  ce 
doit  être»  même  pour  la  Divinité, 
de  yoir  un  homme  qui  eût  pu  acquérir 
une  fortune  confidérable  dans  les  erri- 
plois  féculiers  s & qui  avoir  vécu  juf- 
qu’à  lors  pailiblement  & avec  honneur 
dans  l’ordre  qu’il  avoir  embralTé  , le 
bannir  volontairement  de  fa  patrie  Sç 
du  fein  de  fes  parens  pour  aller  dans 
rÂmérique»  Qu’après  y être  arrive  , 
il  fe  demet  de  fes  emplois , & renonce 
|i  la  vie  pailible  qu’il  menoit , pour 
s’expofer  à mille  travaux  & à une  in- 
finité de  fatigues  , vivant  parmi  les 
giuyages  , toujours  en  danger  de  pe- 
yjr  » fans  autre  motif  que  celui  de 
Convertir  les  indiens.  Que  chacuij 
fe  demande  à foi- même  » fi  pour 
tous  les  biens  du  monde  , il  feroit 
Capable  de  prendre  une  pareille  ré- 
solution ? il  reconnoîtra  bientôt  finir 

portance  & la  dignité  que  çp 
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fions  j li  méprifables  en  apparence 
aux  yeux  des  hommes  s reçoivent  de 
la  fublimité  des  motifs  qui  les  dic- 
tent» 
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SECTION  IL 

éDifférens  incidcns  arrivés  jufqu  à t 'entrée 
du  Père  François -Marie  Piccolo  dans 
la  Californie . 

CD  ettf.  petite  garnifon  établie  y le 
Père  Salva-Tierra  envoya  la  galiote  à 
la  rivière  d’Hiaqui , pour  aller  cher- 
cher le  Père  Piccolo , les  foldats  de 
les  provilions  cjui  y étoient  , ordon- 
nant au  Capitaine  de  voir  , chemin 
faifant  , s’il  ne  rencontrerait  point  la 
barque  longue,  La  galiote  partit  de 
Saint  - Denys  le  16  d’Qdobre  , de  le 
Père  refta  à la  garnifon  y faifant  les 
fondions,  non-feulement  d’un  Million- 
naire de  d’un  père  de  famille,  mais 
encore  d’un  Officier  & d’un  foldat  , 
donnant  les  ordres  , de  faifant  fenti- 
nelle  aux  heures  marquées,  dont  bien 
lui  prit.  Les  Indiens,  qui  aimoient 
beaucoup  le  pozoli  ou  maïz  cuit,  dont 
on  leur  donnoit  un  demi-boifleau  par 
jour,  voulurent  en  avoir  davantage, 
quoiqu’ils  n’affiftalfent  point  au  Ca- 
téchilme,  On  le  leur  refufa,  & ils  s’en 
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plaigriirent , & malgré  le  foin  qu*ort 
prit  de  les  appaifer  5 ils  en  vinrent  au 
point  d’en  efca mater  dans  les  facs , fi 
bien  qu  on  fut  obligé  de  les  tranfpofter 
ailleurs  pour  les  mettre  à couvert* 
Cette  conduite  ne  fervit  qu’à  irriter 
davantage  leur  apétit  & leur  refleuri- 
ment  * 8c  fe  fiant  fur  la  fupériorité  de 
leur  nombre  , ils  réfolurent  5 pour  s’en 
emparer,  de  fe  défaire  du  Million-- 
naire  8c  des  Efpagnols.  Quelqües-uns 
des  mieux  intentionnés  leur  repro- 
chèrent leur  ingratitude  8c  leur  bruta- 
lité , mais  cela  n’aboutit  à rien.  Ce- 
pendant , avant  que  d*en  venir  à un^ 
guerre  ouverte  , ils  fe  jettèrent  fur  le 
peu  de  chevres  8c  de  brebis  qu’on  avoit 
apportées  à 8c  qui  paifloienc  dans  un 
elpèce  de  parc*  donnant  à entendre 
par  leurs  mouvemens  qu’ils  avoient 
deflein  d’in  fuit  er  le  camp.  Le  Père  , 
quoique  inflruit  de  leur  légéreté  , ne 
laifla  pas  de  continuer  fes  exercices 
ordinaires  5 8c  de  leur  diftribuer  le  po« 
zoli.  Ils  avoient  choifï  la  nuit  du  31 
d’Oétobre  pour  donner  un  aflaut  gé- 
néral. Le  Millionnaire  fut  averti  de 
leur  defTein  par  un  Cacique  Indien  s 
B b iv 
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lequel  étant  tombé  malade  , I’avoîf 
prie  de  lui  adminiftrer  le  Baptême  , 
qui  fut  le  premier  qui  le  reçut.  Cette 
nouvelle  lui  caufa  les  plus  vives  allar- 
mes  ; cependant , il  fe  repofa  fur  la 
Providence  , ne  doutant  point  qu  elle 
ne  le  fecourût  par  quelque  voie  ex- 
traordinaire. On  entendit  à minuit  un 
coup  de  moufquet , auquel  on  répon- 
dit du  camp.  Auffitôt  après,  on  tira 
txn  coup  de  pierrier  du  côté  de  la  mer  , 
& on  en  tira  un  autre  du  camp,  que 
le  Capitaine  de  la  galiote  y avoit  laide  , 
fur  quoi  les  Indiens  de  la  communauté 
la  plus  prochaine  Ôc  d’autres  qui  s’é- 
toient  avancés  pour  nous  attaquer , 
furent  faihs  d’une  terreur  panique. 
Nos  gens  s’imaginant  que  c’étoit  la 
barque  longue  qu’ils  croyoient  s’être 
perdue,  lui  firent  crier  par  un  Indien 
qui  etoit  avec  eux  , qu’ils  étoient  des 
Efpagnols  qui  venoient  à fon  fècours. 
Le  lendemain  matin  , ils  apperçurent 
un  vaifleau  près  de  file  del  Carmen  , 
lequel  au  lieu  de  s’approcher  de  la 
côte  , alla  mouiller  à celle  de  los  Co- 
ronados  , fur  quoi  on  y envoya  un 
matelot  avec  une  petite  barque.  Il  re- 
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vint  avec  un  billet  de  Don  Juan  , Ca- 
pitaine de  la  galiote  , dont  Je  contenu 
étoit  , qu’ayant  été  fur  1 autre  côte, 
fix  lieues  au-deflus  d’Hiaqui  , le  mau- 
vais rems  l’avoir  rejette  fur  la  côte 
de  Californie  5 3c  qu’il  alloit  reprendre 
fa  route. 

Le  vaifleau  , qui  tenoit  les  Indiens 
en  bride,  ayant  difparu  , ils  reprirent 
leur  premier  deflein , invitant  au  meur- 
tre 3c  au  carnage  la  plûpart  des  bran- 
ches de  leur  nation  , entr  autres  celle 
de  Lorete  , les  Ligues , les  Monquis , 
les  Didyus  9 les  Laymones,  3c  quel- 
ques-uns des  Edues  méridionaux.  Leurs 
infolences  obligèrent  les  Efpagnols  à 
en  venir  à quelques  ecarmouches,  dans 
lefquelles  ils  les  ménagèrent  du  mieux 
qu’il  leur  fut  poffible  , leur  faifant 
fentir  en  même  tems  le  danger  qu’il 
y avoit  de  les  attaquer.  Le  Père  Salva- 
Tierra  évita  dans  la  fuite  de  leur  don^ 
ner  aucun  fujet  de  mécontentement, 
fans  oublier  cependant  les  précautions 
néceffaires  dans  pareilles  occafions.  Les 
chofes  en  étoient-là , lorfqu’un  léger 
incident  occofionna  une  rupture  ou- 
verte, Une  nuit  du  mois  de  Novembre 
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las  Laymonesiprofitant  de  robfcurité, 
entrèrent  dans  le  camp  , détachèrent 
le  feul  cheval  que  le  Père  Salva-Tierra 
eût  pu  amener  , & remportèrent  dans 
le  deflein  de  le  manger.  Le  cheval  ne 
s’étant  point  trouvé  le  matin  , Eftevan 
Rodriguez  & Juan  Caravana  , s’offri- 
rent de  l’aller  chercher  jufqü’à  ce  qu’ils 
euflent  découvert  le  voleur.  Cetoit 
une  témérité  à deux  hommes  d’aller 
tous  feuls  dans  un  pays  inconnu,  & 
qui  plus  eft  chez  des  ennemis,  pour 
les  châtier  du  vol  qu’ils  venoient  de 
faire.  D’un  autre  coté  , outre  le  befoin 
qu’on  avoir  du  cheval  , il  convenoit 
d’en  agir  de  la  forte,  les  Indiens,  comme 
je  r ai  obfervé  ci  defîiis , perdant  ai- 
fément  courage  , lorfqu’ils  trouvent 
des  gens  qui  leur  tiennent  tête  , & 
devenant  infolents  lorfqu’on  plie  de- 
vant eux.  Quelques  Indiens , amis  des 
Efpagnols , qui  étoient  venus  au  camp , 
voyant  la  généreufe  réfolution  de  ces 
deux  hommes,  & étant  indignés  de 
l’injure  que  leurs  compatriotes  leur 
avoient  faite,  offrirent  de  les  accom- 
pagner. Ils  partirent  , & étant  arrivés 
«l u fommet  d’une  montagne  qui  étoit 
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à deux  lieues  de  là,  ils  virent  au  bas 
les  voleurs  qui  écorehoient  le  cheval  * 
lefquels  voyant  les  Efpagnols  , s’en- 
fuirent c k le  lai  fs  èrent  tout  entier»  Les 
foldats  le  diftnbuèrent  aux  Indiens 
qui  les  avoient  lui  vis , & s’en  retour- 
nèrent au  camp.  Dès  ce  moment , les 
mécontens  ne  longèrent  plus  qu’à  faire 
toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour 
nous  attaquer  avec  avantage  , mais 
telle  étoit  la  flupidité  de  la  plûpart 
d entr'eux , qu’ils  continuoient  deve- 
nir au  camp  , fous  prétexte  de  fe  faire 
batifer  , pour  manger  du  pozoli , fe 
repofantfur  la  patience  du  Père,  dont 
ils  recevoient , mais  en  vain  , toutes 
fortes  de  politeffes.  Cependant  , la 
garnifon  érant  obligée  d’étre  conti- 
nuellement fous  les  armes,  il  étoit  ab- 
folument  impoffible  qu'une  poignée 
d’hommes  pût  réfiûer  longtems  à une 
pareille  fatigue.  Ils  étoient  expofés 
pendant  le  jour  à l’ardeur  du  foleil,  & 
la  nuit  à la  pluie  , fans  favoir  où  fe 
mettre  à couvert  ; car  on  ne  leur  avoit 
point  envoyés  des  tentes  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  , dans  la  croyance  qu’il 
ne  pleuvoir  jamais  dans  la  Californie  ? 
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laquelle  étoit  fondée  fur  la  fécherefle 
qui  avoit  régné  du  tems  de  l’Amiral 
Otondo. 

A la  fin , 1 infolence  8c  la  haine  des 
Indiens  augmentant  tous  les  jours  , 6c 
leurs  mauvais  defleins  s’étant  mariifef- 
tés  par  plufieurs  aecidens  de  peu  d’im- 
portance 3 le  ï 3 de  Novembre  , jour 
de  la  fête  de  Saint  Staniflas  Kofca,  les 
Indiens  des  quatre  nations  ou  bran- 
ches s’affemblèrent , pour  frapper  le 
coup  décifif* 

Pour  nous  attaquer  à notre  défavan- 
tage  3 quelques-uns  d’entr’eux  vinrent 
au  camp  vers  midi  pendant  que  nos 
gens  étoient  à dîner.  Le  fentinelîe  vou- 
lut les  empêcher  d’entrer , mais  un 
d’eux  qui  étoit  le  plus  hardi , la  colleta 
& lui  arracha  le  bâton  qui  lui  fervoit 
de  halebarde.  La  fentinelîe  s’étant 
mife  à crier»  Tortoloro  courut  à fon 
fecours,  6c  reprit  le  bâton  à l’Indien  , 
ce  qui  intimida  h fort  la  Compagnie, 
qu’elle  fe  battit  en  retraite.  Mais  un 
moment  après  , nos  gens  furent  allar- 
més  par  les  cris  de  l’Indien  Alonfode 
Tepahui,  lequel  gardoit  un  petit  trou- 
peau de  pourceaux  6c  de  moutons  dans 
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ane  vallée  couverte  de  buiffons  & de 
glayeujs , & qui  avoit  été  attaqué  par 
un  autre  parti.  On  courut  à fon  fecours 
& l’on  ramena  ces  animaux  au  camp. 
Cette  première  tentative  fut  fuivfo 
d une  plme  de  pierres  & de  flèches  de 
la  part  des  cinq  çens  Indiens,  lef„ 
quels  setoient  partagés  en  quatre 
compagnies  , pour  attaquer  le  camp 
par  autant  de  côtés,  |1  n etoit  refté 
qu’un  foui  Californien  dans  le  camp  , 
de  manière  que  notre  petite  garmfon, 
qui  n etoit  compofée  en  tout  que  de 
dix  hommes , fut  obligée  de  faire  front 
par  tout.  Tortolero,  en  qualité  de 
Capitaine  , choifit  le  pofle  le  plus 
dangereux  , lequel  étoit  en  face  de  la 
7 allée,  avec  Eartheiemi  de  Robles  : 
le  cote  oppofé  étoit  défendu  par  l’Iq, 
dien  Alonfo  de  Tepahui,  & Jean  , 
mulâtre  péruvien  ; l’Indien  Marcos 
Lruazavas  , homme  diftingué  par  fora 
courage  & fon  aâivité  , fe  chargea  de 
defendre  le  cote  qui  regardoit  le  rC 
?age.  Le  porte  qui  reftoit , étoit  défen- 
du par  Eflevan  Rodriguez,  Portugais,’ 
Jean  Caravane  , tnaltois , qui  avoie 
ffmfur  le  yailleau  de?  Philippines 
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fe  chargea  du  pierrier  qu’on  avoit 
■placé  à la  porte  du  camp.  Nicolas 
Marques,  (îcilien  , qui  avoie  quelque 
connoiflance  de  l’artillerie , étoit  porte 
quelques  pas  au-deflous  , pour  quil 
pût  le  fecourir  en  cas  de  befoin.  Le 
Père  , accompagné  de  Sébaftien , fou 
Indien  , fe  porta  au  centre  , pour  pou- 
voir plus  aisément  fe  porter  dans  les 
endroits  où  fa  préfence  leroit  la  plus 
néceflaire.  Ces  difpoiitions  faites , les 
Compagnies  des  quatre  Nations  s’a- 
vancèrent en  jettanr  un  grand  cri , & 
attaquèrent  le  camp  par  quatre  diffé- 
rons endroits  , mais  ils  furent  repouffés 
par  la  vigueur  extraordinaire  de  nos 
gens , & avec  peu  de  perte  de  leur 
part  ; le  Père  Salva-Tierra  ayant  dé- 
fendu que  l’on  tirât  fur  eux , excepté 
à la  dernière  extrémité.  Ils  revinrent 
plufieurs  fois  à la  charge  deux  heures 
durant,  fans  gagner  un  feul  pouce  de 
terrein , jettanr  des  pierres  & de  la 
terre  contre  les  retranchemens  , mais 
ils  fe  retirèrent  lorfqu’on  y penfoit  le 
moins  , & l’aâion  celfa.  Nos  gens 
s’imaginèrent  qu’ils  s’étoient  repentis 
$le  l’injure  qu’ils  nous  avaient  faite. 
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©u  qu'ils  défefpéroient  de  remporter 
quelque  avantage  fur  nous  -,  mais  dans 
snoiDs  de  demi-heure  , ils  retournèrent 
a 1 allant  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais , apres  avoir  renforcé  leurs  com- 
pagnies. Nos  gens , qui  avoient  fait 
rulqu  alors  des  prodiges  de  valeur 
le  virent  tellement  ferrés  , qqe  le  Ca- 
pitaine donna  ordre  à Caravana  de 
décharger  le  pierner  ; mais  malheu- 
reufement  cette  pièce  fur  laquelle  on 
comptent  le  plus,  préva,  fans  caufer 
d autre  oommage  que  de  renverfer  le 
Maltois  , lequel  relia  quelque  tems 
lans  connoilTance  , & fans  faire  la 
moindre  exécution  parmi  les  Indiens. 

malheur  ranima  leur  courage  & 
la  compagnie  contre  laquelle  on  l’a* 
voit  pointé,  envoya  dire  aux  autres, 
que  puifque  le  pierrier  ne  tuoit  point  , 
elles  dévoient  être  affûtées  que  les 
petites  pièces  ne  leur  feroient  aucun 
mal,  Cequi  le  leur  fit  croire,  fut  que 
Je  Pere  avoir  ordonné  à nos  gens  de 
tirer  en  l’air.  A la  fin  l’attaque  devint 
7 v.lve  ’ clue  Capitaine  jugea  qu’il 
croît  tems  de  tirer  fur  eux  ; cependant 
* ans  FetCe  extrémité  f le  Pèrç  Ssly^ 
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Tierra  , qui  fe  faifoit  une  peine  de 
les  détruire , aborda  ceux  qui  é:oient 
les  plus  avancés , & les  conjura  de  fe 
retirer  , & de  ne  point  s’expofer  à 
une  mort  certaine.  Ils  lui  tirèrent  trois 
flèches , qui  heureufement  le  manquè- 
rent , fur  quoi  il  fe  retira , & les  In- 
diens fuivirent  fon  exemple,  Ils  avoient 
perdu  très- peu  de  monde  , mais  les 
prmes  à feu  leur  causèrent  tant  de 
frayeur  , qu’ils  s’enfuirent  préçipitam* 
tnent  vers  leurs  ranchgrias. 

Nos  gens , qui  s’attendoient  à une 
fécondé  attaque  , ne  rabattirent  rien 
de  leur  vigilance  ; mais  ils  yirent  venir 
peu  de  tems  après  des  meflagers  de 
paix.  Le  premier  étoit  le  Cacique  In- 
dien , lequel  étant  entré  dans  le  camp  , 
affura  a nos  gens  les  larmes  aux  yeux 
quec’étoient  les  Indiens  des  rancherias 
voilines  qui  lui  étoient  loumiles , qui 
avoient  tramé  ce  complot . & qui  ne 
fe  fentant  point  affez  nombreux,  avoient 
ameuté  les  autres  nations  , lefquelles 
irritées  de  la  mort  de  leurs  camarades , 
avoient  voulu  la  venger  , mais  que  les 
tins  & les  autres  fe  repentoient  fin* 
çgrement  de  ce  qu’ils  avoient  fait. 
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Les  femmes  parurent  quelque  tems 
après  avec  leurs  enfans  ; elles  venoient 
pour  négocier  la  paix  à la  façon  de 
leur  pays.  Elles  suffirent  en  pleurant 
à la  porte  du  camp , promettant  de 
ne  plus  retomber  dans  la  même  faute  4 
& offrant  leurs  enfans  pour  otages  de 
leurs  promeffes.  Le  Pè  e Salva-fierra 
les  écouta  avec  fa  douceur  ordinaire  * 
leur  représenta  le  tort  qu’avoient  leurs 
maris , & leur  promit  , s’ils  vouloient 
fe  mieux  conduire  5 de  faire  la  paix 
avec  eux  , & d oublier  le  paffé.  Il 
leur  fit  même  quelque  petits  préfens  * 
& pour  diffiper  les  foupçons  qu'elles 
pouvoient  avoir , il  prit  un  de  leurs 
enfans  en  otage  , & elles  retournèrent 
chez  elles.  Lorfque  la  nuit  fut  venues 
on  rendit  folemnellement  grâces  & 
Dieu  , à-  fa  fainte  Mère  , & à Saint 
Staniflas , des  faveurs  qusils  avoient 
bien  voulu  accorder  aux  Efpagnols. 
En  effet,  il  paroît  impo'fible  que  fans 
Taflifiance  lignalée  du  Dieu  des  Ar- 
mées , dix  hommes  atraqués  par  plu- 
fieurs  endroits  à la  fois  , euifent  pu  fe 
défendre  contre  500  Sauvages,  On* 
obferva  encore  que  la  plupart  des  flè^ 
Tome  h Ce 
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ches  qu’ils  tirèrent  , tombèrent  au 
pied  de  la  Croix  , & qu’il  n’y  en  eut 
pas  une  qui  l’atteignit , non  plus  que  la 
tente  qui  lui  (ervoit  de  chapelle.  Lorf- 
qu’on  vint  às’informer  des  blefluresque 
nos  gens  avoient  reçues  on  n’en  trouva 
que  deux  qui  euflfent  été  bleffes,  favoir, 
Tortolero  & Figueroa*  encore  leurs 
bleflures  étoient-elles  fl  légères,  qu’el- 
les neles  empêchèrent  point  de  fe  bat- 
tre. Ils  eurent  foin  de  les  cacher  aux  In- 
diens , & attendirent  que  la  nuit  fût 
venue  pour  les  montrer  à leurs  cama- 
rades. Ils  adorèrent  la  Croix  comme 
l’étendard  de  la  foi , ils  invoquèrent  la 
Vierge  comme  leur  prote&rice  , & 
réfolurent  unanimement  de  relier  dans 
le  pays  , quand  meme  la  barque  lon- 
gue auroit  péri , & que  la  galiote  ne 
reviendroit  plus. 

Toute  la  garnifon  fut  fe  coucher 
cette  nuit  là , excepté  le  Père  Jean- 
Marie,  Comme  il  fe  préparoit  le  matin 
à dire  une  Mefle  d’adion  de  grâce  à 
Notre-Dame  de  Lo  ette,  la  fentinelle 
cria,  voile,  voile;  fur  quoi  toute  la 
compagnie  étant  fortie  , on  découvrit 
peu  de  tems  après  la  barque  longue  > 


be  la  Californie.  307 
laquelle  entra  dans  la  baie  chargée  de 
provifions  * & lalua  la  garnifon  de 
plufieurs  coups  de  canon.  La  joie  qu’ils 
eurent  de  la  revoir  augmenta  beau- 
coup  par  le  récit  qu’ils  fe  firent  réci- 
proquement de  leurs  avanturesr^Les 
gens  de  la  barque  leur  racontèrent 
qu  après  avoir  perdu  la  galiote  de 
vue  dans  le  premier  voyage  , ils 
avoient  couru  quelque  tems  de  côté 
& d’autres  pour  la  trouver,  fans  pou- 
voir y réuffir  * ce  qui  les  avoir  obligés 
de  retourner  à la  rivière  d’Hiaquh  Que 
quant  à la  galiote  , elle  ne  tarderoit 
pas  d’arriver  avec  le  rcfte  des  troupes 
& les  provifions  ; qu’ayant  échoué  fur 
la  cote  d’Hiaqui,  le  Père  Diego  Mar- 
quina  avoit  prié  à genou  les  Indiens 
de  la  mettre  à flot , ce  qu’ils  avoient 
fait,  & qu’elle  étoit  rentrée  dans  le 
port  pour  fe  radouber  & prendre  fa 
cargaifon.  Le  Père  Salva-Tierra  , ra- 
nimé 3 tant  par  la  viâroire  qu’il  venoit 
de  remporter,  que  par  l’arrivée  inat- 
tendue de  ce  fecours , reprit  fes  exer- 
cices ordinaires  , & fit  diftribuer  du 
xnaïz  aux  Indiens  voifins  3 de  même 
qua  ceux  qui  étoient  reftés  attachés  à 
C c ij 
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la  garnifon  , lefquels  vinrent  au  camp* 
les  uns  après  les  autres  pour  fe  juftifier 
du  mieux  qu’ils  purent.  Après  leur 
avoir  reproché  en  peu  de  mots  leur 
conduite , pour  ne  leur  laifTer  aucun 
foupçon  y il  leur  fit  quelques  petits 
pré  ens  , & leur  témoigna  toute  force 
d’aflfe&ion.  Les  Confpirateurs  des 
communautés  voisines  de  Saint-Denys 
furent  bientôt  obligés  de  venir  faire 
leurs  'fourmilions  ; car  les  Monquis  » 
regrettant  la  mort  de  ceux  de  leurs 
camarades  qui  avoîent  péri  dans  l’ac- 
tion , av  oient  réfolu  de  s’en  venger 
fur  eux , comme  étant  les  auteurs  du 
malheur  qui  étoit  arrivé.  Ils  vinrent 
donc  trouver  les  Efpagnols  , & leur 
remirent  toutes  leurs  armes , comme 
un  témoignage  de  leur  foumiffion  & 
de  leur  bonne  volonté.  Ils  demandè- 
rent la  permiflion  de  s’établir  près  du 
camp  » ce  qu’on  leur  accorda,  & ils 
firent  une  fécondé  ligne  pourfe  mettre 
en  fureté.  Les  Monquis  n’osèrent 
point  les  attaquer;  le  Père  Jean-Ma- 
lie  reconcilia  les  deux  nations,  & elles 
revinrent  au  camp  fans  fe  faire  la 
moindre  infulte* 
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Le  Millionnaire  profita  de  cette 
tranquillité  , pour  confacrer  à Dieu  les 
prémices  de  la  Californie.  Les  pre- 
mières furent  le  Cacique  dont  j’ai  parlé 
ci-defïu3 , lequel  tomba  malade  deux 
jours  avant  l’aflaut.  11  étoit  du  terri- 
toire de  Saint  Bruno.  Il  avoit  appris 
du  rems  de  l’expédition  de  l’Amiral 
Otondo  les  premiers  élémens  de  la 
foi  3 & témoignoit  beaucoup  d’envie 
d’etre  batifé.  Sa  mahdie  étoit  un 
cancer  malin , dont  Dieu  voulut  bien 
arrêter  les  progrès  jufqu’à  l’arrivée  de 
ce  digne  Millionnaire.  Le  Cacique 
n’eut  pas  plutôt  appris  fa  venue,  qu’il 
vint  le  trouver  au  camp  , criant  du 
mieux  qu’il  put , pour  fe  faire  enten- 
dre y Senor  Almiranu , On  le  fit  au  fit» 
tôt  entrer  , & on  le  reçut  avec  beau- 
coup de  politeffe.  Il  demanda  par  leurs 
noms  les  Pères  qui  av’oient  été  jadis 
dans  le  pays,  de  même  que  quelques 
foldats  qu’il  avoit  connus.  Il  témoigna 
beaucoup  de  candeur  & de  fidélité» 
& un  defir  extrême  d'être  batifé® 
Comme  il  avoit  déjà  reçu  les  infiruc- 
tions  néceffaires , & que  fa  maladie 
augmentait  s on  le  batifa  le  11  d§ 
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Novembre,  Il  demanda  avec  beaucoup 
d’inftance  que  l’on  voulut  accorder  la 
meme  grâce  à fes  deux  fils  * dont  l’un 
avoit  quatre  ans  , & l’autre  huit.  Le 
premier  fut  immédiatement  admis,  6c 
le  fécond  , après  avoir  été  dûment 
inftruit , fut  également  baptifé  , le  1 4e 
jour  après  la  viâoire*  Ce  Cacique 
s’appelloit  Ibo  , nom  qui  dans  leur 
langue  lignifie  le  Soleil.  Il  reçut  lur 
les  Foms  celui  de  Manuel  Bernardo  , 
& le  fils  fut  appelle  Bernardo  Manuel , 
les  Vices-rois  l’ayant  prié  de  nommer 
ainfi  les  deux  premiers  Californiens 
qui  embrafleroientle  Chriffianilme./^ 
mourut  dans  le  meme  mois  d’Oétobre 
avec  beaucoup  de  tranquillité  , priant 
Dieu  , & adorant  les  fecrets  impéné- 
trables de  fa  divine  Providence.  On 
batifa  auffi  deux  autres  enfans  fous 
les  noms  de  Juan  & Pedro,  en  mé- 
moire de  Don  Juan  Cavalero  y Ozio, 
& Don  Pedro  Gil  de  la  Sierpe  , aux- 
quels la  million  avoit  des  obligations 
infinies.  Le  cinquième  Baptême  fut 
celui  d'un  Indien  qui  avoit  été  bleffe 
dans  l’aâion  , & que  les  (oldats  , par 
^n  accident  fingulier  3 ou  plutôt  par 
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la  difpofition  de  la  Providence  * trou- 
vèrent tout  feul  dans  une  hutte.  Après 
avoir  reçu  le  peu  d’inftruélion  que  fou 
état  permettoit  de  lui  donner,  il  de- 
manda avec  inftance  qu'on  lui  admi- 
niftrât  le  Batême  ; ôc  comme  lï  c’eût 
été  tout  ce  qu’il  defiroit  , il  mourut 
la  nuit  même , ce  qui  édifia  tout  le 
camp. 

Les  affaires  de  dehors  étant  aînfi 
réglées  , le  Père  voulut  auffi  régler 
celles  de  la  garnifon.  Pour  cet 
effet  , ayant  affemhlé  les  foldats  & 
l’équipage  de  la  barque  longue  , il 
leur  lut  les  inftructions  du  Viceroi  , 
les  inftruifir  de  leurs  immunités  & 
de  leurs  privilèges , de  même  que  de 
leurs  devoirs  & de  leurs  obligations, 
U nomma  Don  Louis  de  Torrez  Tor- 
tolero  Capitaine  , créa  plufieurs  autres 
Officiers  fubaiternes , & régla  tout  ce 
qui  concernoit  le  travail  & les  exerci- 
ces de  dévotion.  Il  leur  ot donna  de 
s’affembler  le  famedi  fuivant  , pour 
euir  un  exemple  & une  exhortation 
à la  dévotion  , à l’imitation  des  ver- 
tus de  la  très-Sainte  Vierge  , les  aver- 
dlTant  qu’on  obferveroit  la  même  chofe 
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tous  les  Dimanches  , conformément 
à l’ufage  introduit  par  la  Société  , dans 
plufimrs  provinces  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  Cet  hommage  fut  fi  agréable 
à la  Vierge  , que  le  même  famedi  , 
25  de  Novembre  , il  lui  plut  de  leur 
donner  des  marques  vihbles  de  fa  pro- 
tedion  de  la  manière  que  ce  meme 
Religieux  le  rapporte  à la  fin  de  la 
relation  qu’il  a donné  de  fon  entrée 
dans  la  Californie,  Ce  qui  nous  con- 
fola  beaucoup  , dit-il , fut  3 que  famedi 
paffé  , jour  auquel  on  commença  d’é- 
tablir dans  le  pays  les  dévotions  à 
l'honneur  de  la  Vierge , & de  fa  fainte 
maifon  de  Lorette  , nous  vîmes  pa- 
roître  entre  l’île  de  los  Coronados  & 
la  pointe  de  cette  baie  , la  galiote  , 
laquelle  pouflee  par  un  bornent , vint 
mouiller  le  famedi  même  près  de 
notre  camp.  Notre  joie  augmenta, 
lorf  ]ue  nous  apprîmes  qu'elle  amenoit 
le  Père  François  Marie  Piccolo  5 Mi(- 
fionn  ire  vétéran,  lequel,  après  avoir 
exercé  l’emploi  de  Vifiteur  , & fondé 
des  Eglifes  pour  les  millions  parmi  les 
Tarahumares,  qui  étoient  demeurés 
fidclcs  , fe  démit  généreufement  de 

cet 
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çet  emploi  * pour  venir  travailler  à 
îa  converfion  des  pauvres  Californiens. 
Je  ne  puis  exprimer  te  plaifir  que  me 
caufa  fon  arrivée  # à laquelle  je  m’in- 
terefiois  bien  moins  pour  moi  s que 
par  rapport  aux  Efpagnols  & aux  In- 
diens , dont  la  converfion  me  parut 
dès -lors  afliirée , efpérant  que  l’éten- 
dard du  Chrift  ne  fortiroit  plus  de 
£es  contrées  , non  plus  que  celui  d© 
Marie  fa  fainte  fondatrice , que  je  priai 
de  vouloir  établir  les  fondemens  de 
fa  mai  fon  parmi  fes  élus. 

11  étoit  tems  de  donner  de  nos  non* 
celles  aux  habitans  de  la  Nouvelle* 
Efpagne  , lefquels  attendoient  avec 
impatience  de  favoir  le  fuccès  de  notre 
conquête.  Il  étoit  jufte  encore  de  ren- 
voyer la  gaiiore  à celui  qui  l’avoit 
prêtée.  En  çonféquence  le  père  Salva- 
Tierra  donna  ordre  au  Capitaine  de 
retourner  à Acapulco,  & le  chargea 
de  quelques  lettres  pour  les  principaux 
bienfaiteurs  de  la  million.  Ces  lettres 
itoient  animées  d’un  efprit  fi  apoflo- 
îique  9 il  y vègnoit  de  fi  grands  fend- 
mens  de  douceur,  d’amour , d’humi- 
jtité  & de  reconnoiflfance , qu’on  eat  . 

J'orne  L D d 
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imprima  quatre,  que  j’inféreroîs  v<$« 
Ion  tiers  ici  , ü je  ne  eraignois  dufeï 
4e  redites  inutiles,  il  y en  avoit  une 
pour  le  Vice  roi,  & une  aure  pour  fon 
jépoufe  , Dona- Maria- Andrea  Guz^ 
inan  y Manrique,  protectrice  (ignalee 
de  ^expédition  ; une  troifième  pour 
Don  Juan  de  Gayaiero  y Ozio  , & 
une  quatrième  très-circonftanciée  pour 
le  Père  -Ugarte.  U écrit  au  Viceroij, 
que  dans  i’impoffibilité  où  il  eft  de 
^econnoître  par  des  fervices  réels  de 
lefFectifs  les  obligations  qu’il  a aux  bien-? 
fakeurs , aux  commandons , aux  fol-j 
dats  & à tous  ceux  qui  ont  favorifé 
fon  entreprife , il  ne  ceiTe  de  les  re- 
commander dans  Tes  pnères  à la  pro-* 
ridence  & à la  bonté  divine.  11  le  prie 
de  vouloir  envoyer  le  détail  de  ce  qui 
paflfé  au  Reverend  père  Tyrfo 
Gonzales  , Général  de  l’Ordre , à Sa 
Majefté  Charles  Il  , ' & à fon  Confeil 
des  Iqdes,  afin  qu’elle  daigne  envoyer 
les  ordres  <k  lui  accorder  la  protec- 
tion nécefTaires  pour  cette  conquetç 
fpiritueîle.  On  verra  dans  la  fuitç 
qu’elle  fut  i’iflue  de  cette  affaire  ? de 
pême  que  les  difficultés  qu’on  eut  | 
çiïuyer9 
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SECTION  ni. 

éSvènenemens  des  deux  premières  années  j 
Tentatives  pour  pénétrer  dans  l'intérieur 
de  la  Californie , jufqu  a l’établijfemcnt 
de  la  fécondé  Mifiion  de  Saint-Xavier, 

C omme  on  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre des  Indiens  après  ia  paix  qu'ora 
venoit  de  conclure  avec  eux,  les  cliffé* 
ïens  membres  de  la  petite  garnifon  „ 
encouragés  par  les  deux  Millionnai- 
res , travaillèrent  a çonftruire  quelques 
petits  ouvrages  pour  la  défenfe  du 
camp  , & a bâtir  quelques  édifices 
dont  on  ne  pouvoit  abfolument  fe 
palier.  On  élargit  le  folie  , on  lentoura 
d une  paliflade  , dont  on  garnit  le 
yuide  avec  des  branches  d’arbres  gar- 
nies de  piquans  , & l'on  bâtit  une  cha- 
pe116 de  pierre  & de  terre  glaife  , que 
i’on  couvrit  de  chaume.  On  conftrui- 
fit  auffi  trois  petits  logemens,  l’un  pour 
les  Millionnaires  , l'autre  pour  le  Ca- 
pitaine , & le  troifième  pour  fervir  de 
l^agalin , 8c  tout-auprè?  des  baraques 
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pour  les  foldats.  Le  jour  de  Noël  j 
.que  l’on  avoit  choifi  pour  faire  la  Dé- 
dicace de  la  chapelle  » étant  venu  , 
pn  célébra  lix  méfiés  , & l’on  fit  des 
réjouifiances,  Aufiitôt  après,  on  envoya 
la  barque  longue  a Cinaioa  , avec  deç 
lettres  pour  les  Mifiionnaires  Jéfuites 
de  cette  province  , par  lefquelles  on 
les  prioit  d’envoyer  des  provifions  8c 
finq  (oidats  pour  les  aider  a la  conf- 
îruction  des  ouvrages.  En  attendant 
fon  retour  , les  Pères  travaillèrent  à 
fe  mettre  au  fait  de  la  langue  du  pays, 
à inftruire  les  Indiens  & à les  civilifer. 
Pn  reconnut  quelques  mois  après  l’u- 
tüité  de  ce  renfort  dans  une  efpèce 
de  bataille  rangée  qui  fe  donna  à l’oç- 
pafion  que  voici.  Les  Indiens  à force 
d’afliiler  journellement  à l’explication 
du  Catéchifme , furent  enfin  perfuadés 
que  les  Efpagnofs  n’étoient  point  venus 
dans  le  deffein  de  pêcher  des  perles, 
pi  de  les  échanger , vu  qu’ils  ne  fai- 
foient  ni  l’un  ni  1 autre . mais  dans  1 in- 
tepfion  d’établir  dans  la  Californie 
une  nouvelle  Religion , dont  ils  leur 
enfeignoient  Içs  myfteres.  u.e  fpt-lg 

juflement  ce  qui  allarma  les  Magiciens 
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feu  les  premiers  Codeurs  de  la  nation  * 
îefquels  confei  voient  toujours  leur  au- 
torité parmi  ces  Sauvages.  Les  pre- 
miers Tentant  leur  pouvoir,  d@  même 
que  l’intérêt  qu’ils  âvoient  à entrete- 
nir les  Indiens  dans  leur  Croyance  , 
pour  ne  point  perdre  les  profits  qu’ils 
en  tiroient  , fe  déclarèrent  ouverte- 
ment contre  la  nouvelle  doârine  , 6s 
contre  les  étrangers  qui  la  prêchoient* 
On  ne  s’entretint  plus  dans  les  compas 
gnies  & dans  les  rancherias  que  de  ce 
qu’on  avoit  oui-dire  dans  le  camp , de 
les  efprits  s’échauffant  de  plus  en  plus, 
il  fe  forma  deux  partis  * dont  l’un 
tenoit  pour  les  Miflionnaires de  l’au~ 
tre  pour  les  Magiciens,  Ceux-ci  n’ou- 
blièrent  rien  pour  enflammer  la  haine 
de  leur  parti  5 & comme  le  père  Sa!-* 
ya-Tierra  n’a  voit  pu  amener  avec  lui 
les  Indiens  Chrétiens  quiavoient  fuivi 
l’Amiral  Qtondo*  les  Magiciens  pro- 
fitèient  de  cette  circonftance  * & fi- 
rent courir  le  bruit  dans  tout  le  pays, 
que  les  Efpagnols  n’étoient  venus  que 
pour  les  emmener  dans  le  leur  , ce 
qui  donna  lieu  à quantité  de  plaintes,, 
Ils  eurent  foin  de  fomenter  ce  me- 
D d iij 
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contentement  jufqu’au  mois  d’Àvrll 
i6y8  , qu'il  éclata  en  une  guerre  ou- 
verte, par  une  infulte  à laquelle  nos 
gens  ne  s’attendoient  point. 

Le  hazard  fit  qu’une  chaloupe  que 
la  galiote  avoit  biffée  , vint  mouiller 
près  de  la  barque  longue  qui  étoit 
dans  la  baie.  Les  mécontens  formèrent 
Je  deffein  de  l’enlever,  foit  pour  s!en 
iervir  pour  la  pèche  , ou  lîmplemenfc 
pour  commencer  les  hoflilités.  Pour 
cet  effet , ils  prirent  le  tems  que  nos 
gens  étoient  à dîner  , & ils  réuflîrent 
d’autant  plus  aifément,  qu’il  n’y  avoit 
que  deux  hommes  dans  la  barque 
longue  pour  la  garder.  Un  d’eux  fe 
rendit  au  cainp  pour  donner  avis  de 
ce  qui  venoit  d’arriver.  Là-deffus , le 
capitaine  Tortolero  prit  avec  lui 
douze  hommes  bien  armés,  & s’étant 
rendu  fur  la  côte  , il  apperçut  de  loin 
deux  corps  d’indiens , dont  l’un  étoit 
dans  la  chaloupe , & l’autre  fur  le  ri- 
vage ; celui-ci  étoit  le  plus  nombreux. 
Quelques-  uns  des  derniers  s’avancè- 
rent pour  l’arrêter  , 6c  les  autre  a)  ant 
tire  la  chaloupe  à terre  , la  brifèrent  à 
coups  de  pierres,  & s’enfuirent  d<ui$j 
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les  bois.  Nos  gens  étant  arrivés  5 Ig 
trouvèrent  hors  d’état  de  pouvoir  etn® 
radoubée.  Comme  les  auteurs  de  cette 
mfulte  s’étoient  enfuis  3 on  réfoiut  de 
les  chercher  le  long  de  la  côte.  Les 
Efpagnols  fe  partagèrent  en  deux 
compagnies  & fe  donnèrent  rendez- 
vous  à une  pointe  de  terre  qui  avance 
dans  la  mer.  Figueroa  , trois  Soldats 
& un  Californien  , ayant  enfilé  un 
fentier,  tombèrent  dans  une  embuf» 
eade  de  plus  de  50  Indiens  ,■  lefquels 
firent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de 

ffierres  & de  flèches.  Nos  gens  firent 
eu  fu  r eux5  manœuvrant  de  façon  qu’ils 
ne  puflent  les  inveflir  9 lur  quoi  le 
Californien  courut  trouver  le  Capi- 
taine , lequel  n’avoit  pu  entendre  les 
coups  de  fufils,  à caule  du  bruit  de 
la  mer  3c  du  vent  qui  étoit  extrême- 
ment fort,  Ces  quatre  braves  Soldats 
tinrent  ferme  4 malgré  la  fupériorité 
des  Indiens  , dont  le  nombre  aug- 
mentoit  continuellement.  L’intrépide 
Figueroa  eut  la  levre  fendue  d’un  coup 
de  pierre  3 & un  autre  foldat  fut  bielle 
d’un  coup  de  flèche.  La  crainte  des 
moufquets  4 3c  furtout  la  protection 
D d iv 


510  H I S T 0 1 % E 

de  Dieu  & de  Notre  - Dame  de  La- 
rette  , Pâtrone  de  la  million  , empê- 
cha les  Indiens  de  les  prendre  vivans* 
Les  munitions  con^mençoient  à leur 
manquer  dans  le  moment  que  le  Ca- 
pitaine & les  autres  cinq  foldats  ar- 
rivèrent. Les  Indiens  é toit  plus  de 
cent  ^ & tous,  fe  battoient  en  vrais  dé- 
fefperés.  Après  plusieurs  attaques  réi- 
térées , auxquelles  nos  gens  étoienf 
fur  le  point  de  fuccomber  , la  nuit 
vint  qui  fépara  le  combattans  ; les 
Indiens  Tonnèrent  la  retraite  avec  leurs 
fifflets  5 & laifsèrent , comme  ils  l'a- 
vouèrent depuis , fur  le  champ  de  ba- 
taille , quelques  morts  & un  plus 
grand  nombre  de  blefles.  Cette  vic- 
toire , dont  on  rendit  de  très-  humbles 
actions  de  grâce  à Notre  - Dame  de 
Lorette  , contribua  beaucoup  à hu- 
milier les  faétieux  ; ils  retournèrent 
peu  à peu  au  camp/fe  mêlant  parmi 
les  Indiens  qui  nous  étoient  refiés  fi- 
dèles. Le  Capitaine  vouloit  en  châtier 
quelques-uns  , pour  fervir  d'exemple 
aux  autres,  mais  le  Père  s'y  oppofa , 
d’autant  plus  que  les  féditieux  témoi- 
gnèrent leur  repentir  & leur  humilia- 
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îion  ; on  apporta  au  camp  les  débris 
de  la  chaloupe  9 de  forte  qu’on  pu~ 
blia  une  amniftie  générale. 

On  célébra  la  Semaine-Sainte  avec 
une  parfaite  tranquillité  , ce  qui  ne 
caufa  pas  moins  d’étonnement  que  de 
plaifir  aux  Indiens.  On  envoya  aufïî- 
tôt  après  la  barque  longue  à la  ri- 
vière d’Hiaqui  pour  y prendre  des 
vivres  5 en  attendant  des  habits  3 des 
meubles  3c  des  provifions  3 qu’on  avoit 
demandées  à Mexico  5 3c  qu’on  efpé- 
roit  de  recevoir  dans  le  courant  du 
mois  d’7Avril.  Après  le  départ  de  la 
barque  3 les  Millionnaires  s’appliquè* 
rent  avec  un  nouveau  zèle  à l’inf- 
truéiion  des  Californiens  , à apprendre 
leur  langue.  Pour  mieux  y réuffir  3 3l 
fe  précautionner  contre  la  légèreté 
des  Indiens , le  père  Piccolo  fe  char- 
gea d’inftruire  les  garçons  & les  filles  » 
qu’il  faifoit  venir  dans  le  camp  pen- 
dant que  le  père  Salva-Tierra  allok 
dans  la  campagne  catéchifer  les  adul- 
tes , fi  bien  que  par  ces  fages  mefures  y 
leurs  enfans  étoient  comme  autant 
d’otages  de  leur  fidelité*  La  femence 
de  l’Évangile  commençoit  à fructifier 
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par  l’affiduité  , !e  travail  & la  patient 
des  Millionnaires  , lorfque  les  Indiens 
s’abfentèrent  dans  le  mois  Juin  pour 
aller  faire  la  récolte  des  pitahayas 
qui  commence  dans  ce  tems  là  9 5c 
qui  eft  pour  eux  un  fujet  de  diver- 
tiffement.  Cette  retraite  , dit  le  père 
Salva-Tierra  * nous  chagrinoit  beau- 
coup , d’autant  plus  que  la  moiflon 
commençoit  à meurir  , à l’aide  des 
inftru&ions  qu’ils  avoient  reçues  pen- 
dant fept  mois  5c  plus  5 5c  dont  ils 
avoient  fi  bien  profité  * que  c’étoit  un 
plaïfir  de  les  voir  5c  de  les  entendre9 
Les  garçons  & les  filles  catéchumènes, 
5c  à qui  l’on  avoit  appris  l office  de 
la  Saintë‘Croix  5c  les  autres  dévotions , 
m’arrachoient  fouvent  les  larmes.  Un 
jeune  garçon  * enti’autres  , appellé 
Juanico  Cavalero  , qui  n'âvoit  pas 
encore  quatre  ans  , fa  petite  calote 
fur  la  tête  , 5c  une  baguette  à la  main , 
interrogeoit  fes  camarades  , mettant 
fon  petit  doigt  fur  fa  bouche  , lorique 
quelqu’un  partait,  n’écoutoit  point, 
ou  fe  battoit  ; il  prenoit  quelque  fois 
les  chapelets  5c  les  reliquaires  des  fol- 
dats , & le  mettant  à genou  les  baifoit  * 
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îes  appliquoit  fur  fes  yeux  5 & ordon- 
nait aux  Efpagnols  d’en  faire  de  mê« 
me  ; & s'il  arrivoit  que  quelqu’un  n© 
1 ecourâc  point 3 il  ne  le  laifioic  point 
en  repos  qu  il  ne  fe  fût  mis  à genoux  3 
&c  qu’il  n’eût  baifé , ou  un  crucifix  * 
ou  un  reliquaire  5 fi  bien  que  tout  le 
monde  étoit  charmé  des  importunités 
de  cet  enfant. 

Dieu  recompenfa  les  travaux  des 
Pères  par  la  joie  qu’ils  eurent  de  ba- 
tifer  quelques  enfans  & quelques  adul- 
tes dont  la  vie  étoit  en  danger  3 em 
quoi  Ton  vit  quantité  de  preuves  re- 
marquables de  la  miféricorde  divine  0 
en  dépit  des  mauvais  efprits  5 dont  la 
rage  fe  manifeftoit  par  l’entremife  des 
magiciens.  Il  y eut  plufieurs  adultes 
qui  demandèrent  à l’être  , ce  que  les 
Pcres  leur  refufèrent  3 dans  la  crainte 
qu’ils  eurent  qu’ils  ne  défertaffent  la 
Million. 

Indépendamment  du  chagrin  que 
caufoit  à nos  gens f abfence  des  Indiens* 
ils  fe  virent  à la  veille  de  mourir  de 
faim  faute  de  vivres.  Il  y avoir  plus 
de  deux  mois  que  la  barque  étoit  par» 
tie , de  manière  que  tout  le  monde 
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crut  qu’elle  avoit  fait  naufrage  , îô 
tems  ayant  été  très  orageux.  On  ne 
recevoir  aucun  feco’urs'de  Mexico  , 6c 
3e  befoin  étoit  fi  preffant  , qu’à  la  mi- 
juin  , toutes  les  provifions  fe  trou- 
vèrent réduites  à trois  facs  de  farine 
mal  moulue  i & à trois  de  maïz  entiè- 
rement piqué  des  mites, 

La  confirmation  étoit  fi  grande  & 
fi  générale,  que  le  père  Salva-Tierra 
lui-même  , commence  la  narration 
dont  il  accompagna  la  lettre  dont 
j’ai  parlé  ci  - deffus , en  ces  termes. 
« Je  commence  cette  narration  fans 
» favoiî  s’il  me  refiera  affez  de  vie  pour 
l’achever  , car  à l’heure  que  je  l’écris, 
nous  nous  trouvons  dans  une  difette 
» générale  de  toutes  chofes.  Comme 
elle  augmente  tous  les  jours , de  que 
» je  fuis  le  plus  âgé  de  tous  ceux  qui 
» font  dans  le  camp  de  Notre-Dame 
de  Lorette , il  y a toute  apparence 
que  je  paverai  le  premier  le  tribut 
*>  que  tous  les  hommes  doivent  à la 
«Nature.»  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
admirable  , efi  qu’au  milieu  de  tant 
de  travaux  & de  dangers  , les  Pères 
furent  affez  heureux  pour  contenir 
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idans  le  devoir  une  garnifon  compoféa 
de  gens  de  différen  tes  nations  , dont 
Ja  plupart  .avaient  auparavant  mené 
une  vie  extrêmement  libertine  & li- 
ceneieufe.  Quoiqu’ils  fuflènt  alors  au 
nombre  de  vingt-deux  ? an  n’entendit 
Jamais  la  moindre  querelle , ni  le  moin, 
dre  blafphême , ni  la  moindre  parole 
deshonnête.  |ls ^continuèrent  dallîfter 
aux  exercices  de  dévotion  , s’encou» 
rageant  les  uns  les  autres  à la  mort, 
pendant  la  neuvaine  que  les  Père® 
avaient  indiquée  pour  implorer  le  fe- 
cours  de  la  Patrone  de  la  million, 
Les  JVIilîîonnaires  leur  ayant  dit  dans 
un  fer  mon  fur  le  blafphéme  , qu’il 
¥ av°it  une  ville  dans  l’Allemagne  ou 
ion  meftoït  a l'amende  ceux  qui  ju? 
roient  , jls  réfoîurent  unanimement 
de  fui  vie  cette  coutume , & de  déduire 
,4e  la  paye  de  ceux  qui  y contrevien» 
oient  une  lonanie  qu’on  employeroit 
à fe  régaler.  On  établit  quelques  Sol, 
dats  pour  la  recevoir , & lorfqu’il  ar- 
rivoit  | quelqu’un  de  jurer  , iis  ne  le 
.quittojent  point  qu’il  n’eût  payé  l’a-> 
mende.  On  banpit  par-là  en  peu  de 
tfW  k*  jtfremens  & les  bWphêmes, 
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& il  feroit  à fouhaiter  qu'il  en  fût  dë 
même  dans  toutes  les  garnifons. 

La  neuvaine  étoit  prefque  finie  , Sç 
avec  elle  le  peu  de  provifions  qui  ref- 
toient  dans  le  camp  ; lorfque  le  z I 
de  Juin  , jour  de  la  fête  de  (ain£ 
Louis  de  Gonzague,  il  arriva  de  Çha- 
cala  une  grofle  barque  , appellée  le 
Saint-Jofeph  , commandée  par  un  ha- 
bitant de  Compoftelle , fur  laquelle 
!e  père  Ugarte  nous  envoyoit  toutes 
les  provifions  qu’il  avoit  pu  trouver , 
& en  outre  fept  volontaires  ^ qui  ve- 
poient  pour  fervir  dans  la  garnifon. 
Ils  furent  reçus  avec  une  joie  inexpri- 
mable , & l’on  en  rendit  grâces  a Dieu , 
à la  Patrone  de  Lorette  , & à faint 
Louis  fon  fils  bien  aimé.  Le  Père  Sai- 
ya-Tierra  , croyant  que  la  barque  lon- 
gue avoit  péri  , entra  en  accommo- 
dement avec  le  propriétaire , & celui-ci 
ne  demandoit  pas  mieux , ayant  re- 
connu le  peu  qu'elle  valoit  dans  les 
différens  voyages  qu'il  avoit  fait.  Le 
contrat  fut  enfin  conclu,  quoiqu’avec 
beaucoup  de  mauvaile  foi  de  fa  part , 
moyennant  douze  mille  piaftres  que 
Je  père  Jean-Marie  s’obligea  dç  lui 
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faire  compter  à Mexico  par  le  pèr© 
jugarte , étant  hors  d’état  de  les  payes 
*U1A  ,nème.  ne  tarda  pas  à recon- 
roitre  la  mauvaife  foi  du  propriétaire  j 
on  fçut  qu’il  avoir  pris  fix  mille  piaftre? 
de  plus  qu’il  ne  falloir  pour  l'équiper  5 
on  avoir  perdu  la  cargaifon  entière 
dans  le  premier  voyage  , & dans'  le 
ïecond  , ayant  échoué  à Acapulco,  on 
J «voit  vendue  cinq  cent  piaftres , quoi 
qu  elle  en  eut  eoutédix-huit  mille , ce 
oui  étoit  une  perte  .considérable  pour 
la  tmflîon.  On  avoit  cependant  befoin 
dun  v aideau , & heureufement  le  Tré- 
ioner  Don  Pedro  Gil  de  la  Sierpe 
envoya  au  père  Jean-Marie  une  bar- 
que appellée  Saint- Firmin  , & une 
barque  longue,  appellée  Saint-Xavier, 
que  l’on  fit  partir  auflitôr  pour  aller 
chercher  du  fruit  & du  bois  à Cha- 
^ Metanchei , & des  provisions 
ariiaqui,  Ahomé,.G.uaimas&c;  com- 
me auffi  les  jumens , les  cheyaux  & 
le  bétail  que  Don  Auguftin  Encinas 
©nvoypit  à la  million.  J1  lavoir  pro« 
fegée  dès  D fonda; ion  , & fon  fib  Don 
Miguel  continua  de  la  protéger  à le- 
f emple  de  fgo  généreux  père, 
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Les  Pères  étant  maintenant  au  fait 
de  la.  langue  du  pays,  & fe  trouvant 
en  état  de  voyager  plus  commodément, 
à l’aide  dés  chevaux  qu’ils  avoient  re- 
çus , refolurent  de  commencer  leurs 
Milites  , & de  prendre  chacun  leur 
département.  Au  commencement  de 
l’année  1699  , Je  père  Jean-Marie  , 
accompagné  de  Soldats,  re"  1 , 
nord  dans  un  endroit  appelle  Lendô’ 
éloigné  de  neufheu.es  de  Lorette,  oïl 
il  y avoit  une  Communauté  nombreu- 
se. Il  envoya  plulieurs  fors  avertir  .es 
Indiens  de  fon  arrivée  , de  meme  que 
des  motifs  qui  l'amenoient , mais  U 
ne  put  diffiper  leur  crainte;  ils  s en- 
fuirent tous  dès  qu’ils  le  virent  appro- 
cher. Il  fit  courir  apres  eux  , les  ap- 
pella  lui-même,  & les  attendit  deu$ 
jours mais  voyant  qu’ils  ne  revendent 
point , il  prit  le  parti  de  s’.o  retoup 
ner.  Etant  arrivé  au  camp , U >e  Plal* 
gnit  à eux  de  la  conduite  qu  ils  avoient 
tenue,  8c  mit  tout  gn  u âge  po  . 
fiper  leur  crainte.  I!  retourna  Prin' 
tems  fulvant , appella  cet  f^roit  Saint- 
Jean-Baptifte  , les  infiruiht  dgs  m>  l- 
tètes  de  la  Religion > leur 
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tmitié , leur  fît  quelques  petits  pré- 
fets , & reconnut  le  pays  & les  eaux 
qui  s y trouvoient  , à deflein  de  le 
cultiver  dans  la  fuite* 

Parmi  les  indiens  qui  venoient  au 
camp  5 il  s'en  trouva  quelques-uns 
d’un  canton  appelle  Figge  - Biaundo , 
fitué  au  midi  de  Lorette , derrière 
quelques  montagnes  efearpées  5 qu'ils 
lui  dirent  être  très-propre  pourles  grains 
& les  pâturages.  Ils  parurent  être  d’un 
caraétère  fi  doux  & fi  humain  , & fi 
jaloux  de  leur  converfion  * que  le  Mil- 
lionnaire jugea  à propos  de  bâti  fer  un 
enfant  5 dans  qui  il  avoit  remarqué 
beaucoup  de  vivacité  & de  génie  3 Sc 
un  bon  naturel  5 fous  le  nom  de  Fran- 
çois-Xavier 5 quoiqu'il  eût  refufé  cette 
grâce  aux  adultes.  Le  père  Piccolo  fe 
rendit  dans  cet  endroit  le  10  de  Mai 
après  avoir  effuyé  tout  ce  qu'on  peut 
louffirir  dans  un  voyage  où  l'on  ne 
trouve  aucun  chemin  frayé.  Les  fol— 
dats  ayant  refufé  de  pafler  outre  , il 
réfolut  d’aller  tout  feul  chez  ces  Indiens 
civilifés.  Il  fit  le  voyage  à pied  , parmi 
quantité  de  rochers  de  de  précipices , 

& arriva  à la  Communauté  , où  il  fuc 
Tome  /,  E e 
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reçu  avec  toute  la  cordialité  & la  joie 
poffibles.  11  refta  quatre  jours  chez 
eux  pour  les  inftruire  , & apprit  avec 
plaifir  que  le  nouveau  Chrétien  Fran- 
çois-Xavier faifoit  la  même  chofe , ce 
qui  Fengagea  à donner  ce  nom  a la 
Communauté.  Quelques  Indiens  qui 
avoient  leurs  Communautés  dans  cette 
chaîne  de  montagnes  s’y  rendirent  ; il 
en  vint  auffi  quelques  autres  des  con- 
trées qui  (ont  à l’Occident  , lefquels 
donnèrent  au  Père  plufieurs  inftruc- 
tions  touchant  la  côte  oppofée  ou  ex- 
térieure , que  baigne  la  mer  du  fud® 
Le  Millionnaire  parcourut  la  Vallée, 
& trouva  quelques  efpaces  de  terrein 
propres  pour  le  labourage,  & ou  Ton 
pouvoit  faire  venir  l’eau  , il  y vit  aullî 
quelques  arbres  fruitiers  , & d’affez 
bons  pâturages  pour  les  chevaux  & le 
bétail,  ils  reprirent  le  chemin  du 
camp  , & traversent  cette  chaîne 
de  montagnes  dans  l’endroit  le  plus 
difficile.  Ils  trouvèrent  au  bas  les  che- 
vaux qu’ils  avoient  confié  en  garde 
aux  Indiens  , & après  un  jour  de  mar- 
che , ils  arrivèrent  à Lorette.  Huit 
Jours  après,  le  père  Salya-Tierra  fe 
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tranfporta  une  fécondé  fois  à Saint- 
Jean  de  Londo»  Les  Indiens  Favoient 
appelle  , I & ils  lui  dirent  que  pla- 
ceurs communautés  de  la  langue  Liyu$ 
& d’autres  de  la  nation  Cochimi  5 
âvoient  deflein  de  s’y  rendre  , pour 
s’inftruire  de  la  dodtrine  de  l'Evan- 
gile, 

Comme  on  manquoit  de  bêtes  de 
fomme  pour  tranfporter  les  provifïons a 
les  Indiens  les  plus  diftingués  d’entre 
les  Monquis  s’offrirent  à Fenvi  à tranff 
porter  les  facs  5 bien  moins  dans  le 
deffein  de  partager  ce  qu’ils  conte- 
noient  5 que  pour  fe  reconcilier  avec 
les  Cochimes } lefquels  étoient  extrê- 
mement irrités  contre  eux  , à l’occa- 
fîon  de  la  mort  d’un  jeune  homme 
que  l’on  avoit  batifé  fous  le  nom  d’An- 
dré , & que  les  Pères  aimoient  beau- 
coup. Il  leur  prêcha  l’Evangile  5 & 
après  avoir  lié  amitié  avec  eux  il  fe 
rendit  dans  une  autre  Communauté 
qui  étoit  à trois  lieues  de-là , pour  y 
chercher  un  autre  Indien  appellé  Ni- 
colas 3 qu’il  trouva  malade.  La  plu- 
part des  Indiens  qui  la  compofoient 
s’enfuirent  auffi , le  Père  témoigna 
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toute  forte  d'amitié  à ceux  qui  reflè- 
rent.  A fon  retour  à Londo  , il  trouva 
l’efprit  des  Indiens  entièrement  chan- 
gé , tant  à Fégard  de  la  Religion  9 
qu'à  l'égard  des  Monquis  s pour  lef- 
quels  leur  haine  s’étoit  ranimée  pen- 
dant fon  abfence.  Ils  en  vinrent  à une 
rupture  ouverte  , au  point  qu'ils  blef- 
fèrent  fa  mule  d’un  coup  de  flèche 
pendant  qu'il  étoit  à batifer  huit  en- 
fans  , & les  Monquis  lui  enlevèrent 
une  partie  de  fon  bagage.  Le  Père 
vint  cependant  à bout  de  les  recon-, 
cilier  , & ils  retournèrent  tous  en- 
femble  à Lorette  , s'empreffant  les 
uns  les  autres  à frayer  le  chemin  , qui 
fans  cela  eût  été  impraticable  pour  les 
bêtes  de  fomme. 

La  contrée  de  Vigge  attiroit  d'au- 
tant plus  l’attention  des  Millionnaires  a 
quelle  leur  paroiiïoit  très-propre  & 
très-commode  pour  y fonder  une  fé- 
condé million.  Ils  ne  trouvoient  qu’une 
feule  difficulté,  favoir  , l'aprété  ‘du 
chemin  , lequel  étoit  extrêmement 
difficile  pour  les  gens  à pied  , & ab  - 
folument  impraticable  pour  les  bêtes 
de  charge.  Cependant,  les  foldaas  , 
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animés  par  le  père  Piccolo  , & aidés 
des  Indiens  * pratiquèrent  un  chemin 
d'une  largeur  fbffifante  entre  les  pré-*- 
cipices  de  la  montagne  , que  Ton  com- 
mença à fréquenter  le  1 % de  Juin.  ïi 
fe  rendit  à cheval  dans  le  pays  de 
Saint- François-Xavier,  Il  y avoit  dans 
lendroit  une  montagne  fort  haute  * 
fur  laquelle  le  Capitaine  & deux  fol- 
dats  voulurent  fe  tranfporter  pour 
reconnaître  le  pays  , ce  qu’ils  eurent 
toutes  les  peines  du  monde  à faire  , 
à caufe  de  la  quantité  de  ronces  & de 
fondrières  qu'ils  rencontrèrent  fur  leur 
route,  ils  n'eurent  pas  lieu  de  regretter 
leurs  peines , car  étant  arrivés  au  haut, 
fton  feulement,  ils  découvrirent  une 
vafte  étendue  de  pays  * mais  encore 
deux  mers  , favoir,  £dle  de  Califor- 
nie  , & la  mer  du  fud  , ce  qui  leur 
eau  fa  tant  de  joie,  qu'ils  firent  une 
déchargé.  Leurs  camarades  craignant 
qu  ils  n’eufTent  donné  dans  quelque 
embufeade  , fe  hâtèrent  d'aller  à leur 
fecours  ; mais  ayant  appris  ce  que 
c'etoit , ils  coururent  en  porter  la  nou- 
velle au  père  Piccolo  , lequel  après 
avoir  renouvelé  fe  s inftru  étions  aux 

■f 
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Indiens  , & les  avoir  allurés  de  fou 
affeétion,  retourna  avec  fa  compagnie 
à Lorette  , par  le  même  chemin. 

Dans  cetems-là,  Don  Louis  Torres 
Tortolero,  Capitaine  de  la  garnifon., 
fut  attaqué  d’une  fluxion  continuelle 
fur  les  yeux,  caufée  par  les  fatigues 
qu’il  avoit  efluiées  dans  la  nouvelle 
conquête  , & qui  l’obligea  a fe  dé- 
mettre de  fon  emploi,  au  grand  regret 
du  vénérable  père  Jean-Marie  , le* 
quel  connoiffoit  Ion  courage  3 fa  pru- 
dence, fa  piété  * & les  obligations  in- 
finies que  les  millions  lui  avoient.  Le 
Père  nomma  en  fa  place  Don  Antoine 
Garcie  de  Mendoza  , natif  de  Fonta- 
rabie  , lequel  avoit  longtems  fervidans 
les  troupes.  Il  donna  à Don  Louis  des 
certificats  tres-honorables  , & le  îe- 
commanda  à l’Audience  de  Guadaîa- 
xara,  la  priant  de  lui  donner  quelque 
gouvernement  3 pour  le  recompenfer 
de  fes  fervices  ; ce  qu’il  pratiqua  tou- 
jours à l’égard  de  tous  ceux  qui  se- 
toient  rendus  dignes  de  fon  eflime. 
Indépendamment  de  quelques  petits 
voyages  peu  confidérabies , les  Peies 
employèrent  le  refte  de  l’été  de  1 an- 
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née  1 699  à leurs  fondions  apoftoîi- 
ques  ordinaires.  Ils  préparèrent  les 
matériaux  néceflaires  pour  bâtir  dans 
le  camp  une  grande  chapelle  à Notre- 
Dame  de  Lorette,  3c  à pofer  environ 
à cent  pas  de  la  garnifon  les  fonde- 
mens  d'une  Eglife  » qui , quoique  pe<* 
tite,  pouvoir  palier  pour  fort  belle  dans 
un  pays  tel  que  celui  - là , & à bâtir 
un  logement  pour  les  Millionnaires. 
Cesbatimens,  non  plus  que  les  autres 
que  1 on  conffruifoit  pour  la  commo- 
dité de  la  garnifon  3c  dans  lelqueîs 
les  Pères  faifoient  la  fonction  de  di-_ 
redeurs  > d officiers  3c  d'ouvriers  5 fu-= 
rent  retardes  a l’occafion  de  quelques 
obftacles  imprévus.  La  chapelle  qui 
ttoit  dans  le  camp,  fut  confacrée  l'an- 
née fuivantè  , 3c  l’Eglile  cinq  ans  après  # 
favoir  , en  1704.  La  bienheureufe 
Vierge  fut  tres-fenfible  à la  dévotion 
de  fon  ferviteur  le  père  Salva-Tierra 
lequel  avoit  communiqué  la  même 
flamme  à tous  les  cœurs  de  la  garnifon, 
Sc  lavoir  entretenue  par  les  offices 
que  1 on  faiioir  tous  les  famedis.  Cette 
Beine  bienfaiiante  daigna  manifefter 
h protection  flngujjère  à fon  petit 
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troupeau  5 par  le  foin  quelle  eut  de 
les  délivrer  des  extrémités  dans  lef~ 
quelles  il  fe  trouvoit  tous  les  famedis 
que  l’on  avoit  confacrés  à fan  fervice* 
Le  famedi  même  que  nos  gens  for- 
mèrent la  réfolution  de  bâtir  1 Eglife 
& la  chapelle  ? pendant  qu'ils  affif- 
toient  au  rofaire  9 aux  litanies  de  au 
fermon  , les  Indiens  fe  mirent  tout-a- 
coup  à crier  puha , puha , ce  qui  dans 
leur  langue  fignifie  un  vailfeau  ; en  effet 
il  fe  trouva  que  c’étoit  la  galiote  de 
Don  Pedro  Gil  y de  laSie.pe,  fur 
laquelle  lui  de  le  Préfident  de  Gaada- 
laxara , nous  envoyoient  quantité  ae 
provifions.  Pour  comble  de  joie,  on 
apprit  que  toutes  les  lettres-de-change 
que  les  foldats  avoient  tirées  fur  Me- 
xico , avoient  été  acquittées , ainü  que 
le  P exe  Ugarte  le  rapporte  lui-même 
dans  la  relation  qu  il  a donnée. 

Le  père  Piccolo  né  voulut  pas  dif- 
férer plus  longtems  de  fonder  une 
nouvelle  miffion  à Saint -Xavier  de 
Viaundo.  Il  lai  (Ta  le  père  Salva-Tierra 
à Lorette , de  s’en  fut  vivre  parmi  les 
Indiens  dans  le  centre  des  montagnes 
4e  Vigge,  Il  s’y  rendit  au  commen- 
cement 
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cernent  d Qéïobre  fous  Pefcorte  d© 
quelques  foîdats,  à laide  delquels,&  da 
les  nouveaux  en  fan  s , les  Indiens  mon- 
tagnards , il  bâtit  quelques  petites 
maifons  ou  huttes  de  briques  crues  * 
pour  lui  & fes  camarades  5 de  mêm® 
qu  une  petite  chapelle  avec  Jes  même$ 
piateiiaux.  JEn  attendant  que  les  bri- 
ques furent  fèches , il  fut  avec  le  père 
Mendoza  8c  quelques  foîdats  9 aux-** 
quels  les  Indiens  fervoient  de  guides  ^ 
reconnoitre  la  côte  oppofée  de  la  mer 
du  ïiid  , dont  l’Amiral  Qtondo  , fi 
fameux  par  fes  expéditions  , avoit  inu- 
tilement tenté  la  découverte.  S’étanü 
avancés  quatre  lieues  vers  TOueft  3 il$ 
rencontrèrent  une  grande  Commu- 
nauté d Indiens  fort  humains,  que  If 
père  Piccolo  confiera  à feinte  Rofa- 
lie  fa  compatriote.  Ils  fuivirent  en- 
fuite  un  petit  ruiffeau  , lequel  les 
conduiüt  a la  mer.  Us  trouvèrent  fur 
la  cote  quantité  de  coquillages  de  cou- 
leur d azur , dont  on  a tant  parlé  ^ 
mais  Us  ne  rencontrèrent  ni  baie,  ni 
crique  , ni  port  qui  pût  fervir  de  re- 
traite au  Galion  des  îles  philippines  9 
quoique  les  marchands  & le  gouyçç* 
Tme  I,  ' F £ 
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cernent  le  defiraffeat  extrêmement  \ 
leur  retour  , ils  renouèrent  amitié; 
avec  les  Indiens  de  Sainte-Rofalie  , & 
les  invitèrent  à venir  a Saint-Xavier» 
11  écrivit  au  père  Salya-Tierra  de  vou- 
loir bien  s’y  rendre  le  jour  de  laTouf- 
faint  pour  confacrer  ia  chapelle  5c 
l’autel.  La  joie  & la  dévotion  fup- 
pléèrent  a ce  qui  manquoit  du  côte  de 
la  magnificence  & de  la  folemnite* 
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Difficultés  qidou  eut  à effuier  au  com - 
mencement  de  ce  Jiècle,  Mauvalfe  ad~ 
minipation  des  affaires  de  la  mifjion 
&>  Mexiço 0 

fut  parmi  ce  mélange  de  bien 
^ de  maux  , que  commença  Tannée 
1 7°°  3 & avec  elle  un  déluge  de  ma!*» 
Iieurs  & de  calamités  pour  la  mi filon  de 
la  Californie  3 au  point  quelle  eût  en.* 
tierement  péri  , fi  la  fainte  Vierge 
ïî  eût  daigne  Thonorer  d'une  protêt- 
tion  toute  particulière.  Le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  venus  s établir  dans 
cette  peninfule,  foit  Efpagnols,  M4* 
tiïs&  indiens  de  la  Nouvelle«Efpagne9 
fe  montoit  a 600  perfonnes,  Il  falloit 
pat  confequent  beaucoup  de  vivres s 
& on  n en  tir  oit  point  du  pays.  Toute 
la  marine  de  la  mifiîon  ne  confifloit 
dans  ce  terns-là  qu’en  deux  vaifleaux  * 
lavoir  , le  Saim-Jofeph  & le  Saint- 
Firmin  s & une  barque  longue  ap- 
pelée le  Saint-Xavier.  Les  Espagnols 
if  oient  yéçu  contens  jufqu’alors  , & 
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s-étoient  parfaitement  bien  conduit# 
avec  les  Millionnaires  ; ils  complotent 
fur  la  proteétion  du  gouvernement 
de  Mexico,  & fur  les  fecours  qu_ 
leur  avoient  promis  plulieurs  bons 
chrétiens  pour  le  maintien  & 1 aggran 
diflè'ment  d’une  conquête  que  Ion 
avoir  paffionnément  aefuee  , & W 
avoir  été  plulieurs  fois  entrepnfe  avec 

ded'dépenles  immenfe,.  Mais  D,«u  . 
qui  vouloir  éprouver  la  uonfiance  de 
fes  minières , permit  que  les  affaiies 
changeaient  de  face  & prient  une 
îiaauvaife  tournure.  Le  Saint- Jofeph  , 
on  la  dit  ci-drfm , éwn  ex- 
ftrêmement  onéreux  a la  million  , a 
caufe  des  fréquents  radoubs  qu  U exi- 

geoit,  & que  l'on  regretta  d'autant 

plus,  qu’il  fit  enfin  naufrage.  Le  Saint* 
lirrnin  , pat  la  négligence  des  Pilotes» 
échoua  près  du  port  dAhome 
p ayant  point  été  fecourti  par  les  Otti~ 
çie.rs  & les  Matelots  , qui  efperoieut 
trouver  leur  profit  dans  la  conftruéhon 
d’un  nouveau  vailTeau  , il  fut  nus  en 
pièces  par  la  violence  des  vagues.  U 
U reftoit  donc  plus  que  la  barque 
longue  le  Saint-Xavier  ; mats  les  mafs 
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'Vais  rems  Pavaient  fi  fort  endommagée 
que  ce  fat  par  le  plus  grand  hazard  du 
monde  5 que  le  père  Salva-Tierra  5 
après  avoir  îaiffé  le  foin  de  la  garnifon 
au  père  Piccolo  3 arriva  à Cinaloa,  où 
il  apprit  la  perte  du  Saint-Firmin.  Il 
fe  donna  tous  les  foins  poffibles  pout 
remédier  à ce  malheur  s mais  ayant 
rencontré  quelques  difficultés  * il  prit 
le  parti  de  s’adrefler  au  Viceroi. 

Le  Père  Jean  Marie  lui  avoir  envoyé 
dès  le  commencement  un  détail  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Il  avoir  même 
continué  de  lui  écrire  pendant  les 
premières  années , pour  lui  demander 
la  continuation  de  fa  protection  ; & 
en  outre  au  commencement  de  Mars 
de  la  préfente  année  > il  avoit  préfenté 
au  Confeîl  royal  un  long  mémoire  li- 
gné par  les  Pères  ôc  par  trente  cinq 
autres  perfonnes , dans  lequel  il  rap** 
portoit  fuccinâement  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  dans  cette  conquête  5 tk  expo* 
foie  l’état  où  elle  fe  trouvoit  pour  lorsa 
Il  y expofoit  fes  befoins , fpccidoit  les 
différentes  dépenfes  qu’on  avoit  été 
obligé  de  faire  , & Pimpoffibilité  qu’il 
y ayoit  que  la  garnifon  put  fubfifter 
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par  des  contributions  catuelles  , qui 
diminuoient  de  jour  en  jour.  Il  iup- 
plioit  le  Confeil  de  lui  accorder  fa 
protection,  pour  qu’on  ne  perdit  point 
le  fruit  de  tant  de  travaux.  Il  lui  de- 
mandoit  que  l’on  payat  lagarnifon  fur 
le  tréfor  royal , ainli  qu’on  le  prati- 
quoit  à l’égard  des  autres  qui  étoient 
fur  lés  frontières , protellant  contre 
tous  les  dommages  qui  pourvoient  ar- 
river , s’il  étoit  jamais  forcé  d’aban- 
donner  la  million.  Il  finifloit  par  lui 
dire,  que  le  père  Piccolo  & lui etoient 
réfoîus  d’y  refter , duffent-i!s  périr  par 
les  mains  des  Sauvages.  Il  ad  relia  de 
Cinaloa  un  autre  mémoire  au  Viceroi , 
dans  lequel  il  lui  expofcit  les  domma- 
ges qu’avoit  occalionnés  le  Samt-Jo- 
feph  , la  per:e  du  Saint-Firmin  , & 
le  mauvais  éca:  de  la  barque  longue  , 
& le  danger  qu’il  y a voit  que  les  co- 
lons périfient  miférablement  de  fajm  , 
cela  dans  le  tems  qu’ils  fe  flânoient 
de  foumettre  cette  vafte  contrée  fous 
le  joug  falutaire  de  la  foi,  & a la 
domination  de  Sa  Majeflé  Catholique. 
11  le  prioit  de  vouloir  faire  pielent 
à la  million , d’un  yaifleau  qu’on  avoit 


à É la  Calîfor&ië.  ; 4 J 
ffrêté  à quelques  Péruviens  qui  tra- 
fiquoient  à Acapulco;  Le  Vieeroi  né 
fe  donna  pas  la  peine  de  répondre 
aux  premières  lettres  du  Père  f ôé 
quoique  le  père  Ugarte  le  prefîât  de 
les  lire  au  Confeii , tout  ce  qu’il  put 
obtenir  de  lui  , fut  qu’il  en  ferait 
mention  de  vive  voix.  Le  réfultat  en 
fut  , qu'on  aflïgna  mille  piaftres  pour 
les  cépemes  de  la  million  5 que  le 
père  Ugarte  refufa  de  recevoir  comme 
infufifantes^  eu  égard  au  befoin  où  elle 
fe  trouvoit,  quand  même  fon  refus  dé- 
croît ralentir  le  zèle  de  tous  fes  bien 
faiteurs.  Il  remontra  que  quelques  an- 
nées auparavant  9 on  avoit  offert  50000 
piaftres  par  an  à la  Société  , fi  elle 
vouloir  fe  charger  de  cette  enrreprïfe  3 
& qu’étant  prefque  achevée  , il  ne  con- 
venoit  point  que  le  gouvernement  s’é- 
cartât des  principes  qui  Pavaient  fait 
agir.  Ces  fepréfentations  (k  quantité 
d’autres  qu’il  fit , furent  fi  froidement- 
reçues  * que  l’on  fut  pendant  deux 
ans  fans  fonger  à la  million. 

Les  nouveaux  Mémoires  que  l’on 
avoit  préfentés  touchant  le  vaifleau  & 
!a  garniion  ^ ne  produifirent  pas  un 
F f iv 
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meilleur  effet.  On  fit  plus , on  pouffa 
la  calomnie  jufqu’à  faire  courir  le  bruit 
que  lesjéfuites  avoient  fait  périr  le 
Saint  - Firmin  , pour  pouvoir  puifer 
impunément  dans  les  coffres  du  Roi. 
Ï1  falloit  avoir  un  cœur  armé  du  bou- 
clier impénétrable  de  la  foi , & enflam- 
mé d’un  defir  ardent  de  l’étendre  , 
pour  pouvoir  furmonter  tant  de  diffi- 
cultés réunies.  Mais  il  s’agiflbit  de  la 
caufe  de  Dieu  , & comme  telle  il  con- 
venoit  de  la  défendre  tant  dans  la 
profpérité  que  dans  l’adverfité.  Le  père 
Salva-Tierra , infiniment  plus  jaloux 
de  diffiper  ce  foupçon  injurieux  , que 
de  défendre  fa  réputation  , envoya 
cinq  lettres  du  Tréforier  de  Guada- 
laxara  & autres  perlonnes  de  diftinc- 
îion  , lefquelles  certifioient  la  perte 
duvaiffeau.  Elles  firent  taire  à la  vérité 
la  calomnie,  mais  on  ne  fut  pas  plus 
empreffé  à procurer  à la  mifîion  les 
fecours  donc  elle  avoir  befoin.  On  les 
remit  au  Solliciteur,  lequel  après  bien 
de  délais,  demanda  à voir  la  permiffion 
en  vertu  de  laquelle  les  Pères  s’é- 
toient  tranfportés  pour  la  première 
lois  dans  la  Californie  a & dans  le 
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Rapport,  qu’il  fit,  il  s efforça  de  prou- 
ver que  par  fa  teneur  meme  , ils  n’é- 
toient  point  en  droit  de  rien  exiger 
du  Roi*  On  leva  cette  difficulté  en 
montrant  que  les  circonffances  n'é- 
toient  plus  les  mêmes , & qu’il  y avoit 
beaucoup  de  différence  entre  faire  une 
conquête  , & la  conferver.  Après  plu- 
fîeurs  débats  9 il  fut  réfolu  que  l’af- 
faire feroit  renvoyée  au  Viceroi,  qui 
feul  étoit  en  droit  de  la  décider.  La 
néeeffité  urgente  dans  laquelle  on  fe 
trouvoit , demandoit  que  l’on  fit  toute 
la  diligence  poffible  ; cependant  on 
n obtint  autre  chofe  s finon  qu’on  en» 
verroit  un  détail  de  cette  affaire  à la 
Cour  , & qu’on  attendroit  là  - def- 
fus  h réfoîution  de  Sa  Majefté. 
Quant  au  vaiffeau  du  Pérou  , il  fut 
dit  , que  fi  le  père  Ugarte  vouloit  en 
payer  le  montant,  au  cas  qu’on  annul- 
lât  la  ceffion  qu’on  avoit  faite  , on 
le  lui  donneroit  pour  le  fervice  de  la 
Californie  , mais  qu’à  moins  de  cela 
on  n’en  feroit  rien.  Les  moyens  du 
Père  ne  le  permettoient  point.  On 
ne  donna  ni  le  vaiffeau  ni  fa  chaloupe  ; 
on  ne  voulut  pas  même  permettre  que 
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I on  frétât  la  galiote  de  Don  Pedro* 
Gil  de  laSierpe  , qui  étoit  mort  pour 
lors  > pour  tranfporter  les  vivres  qu’on 
avoir  achetés.  Les  Pères  demandèrent 
des  certificats  de  leurs  fervices,  pour 
pouvoir  s’adrefTer  à la  Cour  5 mais  on 
les  leur  refufa  3 de  forte  qu'ils  ne 
leur  refia  d'autre  reflource  que  celle 
de  la  patience  3c  de  la  fermeté  chré- 
tiennes. 

Le  Viceroi  avoir  envoyé  dans  le 
mois  de  Mai  i 698  5 3c  dans  celui  d’Oc- 
tobre  1 699  , à Sa  M'ajefté  êc  à fon 
Confeil  des  Indes , une  relation  de 
l’expédition  des  Jéfuites  dans  la  Ca« 
lifornie.  Elle  fut  très  bien  reçue  5 & 
l’on  promit  d’envoyer  les  fèeours  que 
Ton  demandoit.  On  en  fur  redevable 
au  zèle  de  la  Comte  (Te  de  Gaîves  , 
Don  a Alvira  de  T oie  do  * qui  avoir 
été  Vicereine  au  Mexique  , 6c  qui 
s’intérefloit  à la  réulfite  de  cette  en- 
treprife.  Cependant  la  mort  de  cette 
dame  , jointe  aux  troubles  que  eau  fa 
à la  cour  la  maladie  de  Charles  II  * 
qui  étoit  le  dernier  de  cette  Monar- 
chie , 3c  furrout  fa  mort  , qui  arriva 
le  1 de  Novembre  1700  * furent 
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€aufe  qu’on  ne  fongea  plus  à la  CaJ 
lifornie. 

L’avènement  de  Philippe  V au  trô- 
ne d’Efpagne  ranima  la  vigueur  de 
cette  Monarchie  îanguifîante  ; &c  quoi-* 
que  le  troifième  rapport  que  le  Vi- 
ceroi  avoit  promis  d’envoyer  3 ne  fût 
pas  encore  arrivé  à Madrid  , cepen^ 
dant  le  jeune  Monarque  ayant  appris 
par  des  lettres  particulières  le  mauvais 
état  de  cette  conquête  importante* 
il  fe  fit  lire  les  deux  premiers  rapports 
en  plein  confeil , & fur  fon  avis  il  ex- 
pédia le  17  de  Juillet  , qui  étoit  le 
huitième  mois  de  la  première  année 
de  fon  règne  3 trois  ordres  en  faveur 
de  la  Californie  * extrêmement  ho® 
norables  à la  Société.  Us  étoient 
adreffés  à Don  Juan  de  Ortega  Mon- 
tanes , Archevêque  de  Mexico  , lequel 
venoit  d’êrre  promu  à la  Viceroyauté  * 
à l’Evêque  de  Guadalaxara  * & à l’Au- 
dience de  cette  Ville.  Par  le  premier* 
qui  étoit  fondé  fur  les  deux  rapports 
il  ordonnoit  qu’on  ne  négligeât  aucu- 
nement cette  expédition  importante, 
& qu’on  la  favorifât  par  tous  les  moyens 
poffibles*  remerciant  avec  beaucoup 
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d affeâion  les  Millionnaires  des  peines 
quils  avoient  prifes.  Il  ordonnoic  en 
outre,  que  Ton  payât  annuellement 
6ooo  piaftres  à la  million  , à prendre 
fur  le  trefor  royal , 3c  cela  ponctuel- 
lement 3c  fans  délai , fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  etre.  Il  ordon- 
noit  encore  que  l’on  prît  une  connoif- 
fance  exacte  du  pays  de  fes  garni- 
fons , des  moyens  qu’il  convenoit  de 
prendre  pour  en  hâter  la  conquête,  de 
fa  communica  ion  avec  la  Nouvelle- 
Efpagne  , de  l’état  des  millions  de  Ci- 
naloa  , Sonora  , 3c  de  la  Nouvelle-Bit 
caye,  3c  des  fecours  qu’elles  pouvoient 
fournir  pour  Fé^abliiTement  des  nou- 
velles millions.  Il  lui  enjoignoit  enfin, 
u Hiterpofer  foc  autorité  ,.  pour  que 
l’on  transportât  dans  la  Californie  les 
deux  millions  qu’Alonzo  Fernandez 
de  la  Ton  e , habitant  de  Compoftelle, 
avoit  fondées  pour  Cinaloa  3c  Sonora. 
Par  les  deux  autres.  Sa  Malefté  ordon- 
noit  à l’Evêque  3c  à 1’Audience  d en- 
courager 3c  de  favorifer  l’entreprife  , 
de  lui  envoyer  un  détail  de  ce  qu’ils 
auroient  fait , & de  prendre  les  mé- 
fiés néceflaires  pour  l’échange  des 
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Miffions.  L’année  fuivante , Sa  Majefté, 
Marie  de  Savoie , envoya  un  autre 
ordre  ligné  de  fa  main  , au  Duc  d'Al- 
buquerque , Viceroi  de  la  Nouyelle- 
Efpagne  , que  je  vais  inférer  ici , tanc 
a caufe  de  fon  contenu  , que  comme 
un  monument  des  grandes  qualités 
d une  Princefle  , que  fes  vertus  & fe$ 
rares  talens  rendaient  l’idole  de  toute 
la  Nation. 

« Le  Roi&la  Reine  Régente  au  Du<- 
»»  d Albuquerque,  mon  coufin,  gentil, 
t?  nomme  de  ma  chambre , mon  Vice— 
»roi,  gouverneur  & capitaine  géné- 
»’  ral  des  provinces  de  la  Nouvelle- 
»’  Efpagne  , & préfident  de  l’audience 
^ royale  de  Mexico:  le  Provincial  de 
S»  la  Société  des  Jéfuites  dans  la  pro- 

vince  de  Tolède  , m’a  repréfenté 
» qu’il  y a plus  de  cinq  ans  que  quel- 
V qu?s  Millionnaires  de  fon  Ordre  ont 
>’  entrepris  la  conquête  fpirituelle  & 
« temporelle  de  la  Californie , & qu’au 
« mois  d’Aout  de  l’année  paflce  1701 
s»  ils  a voient  fournis  les  Indiens  dans 
»>  refpace  de  50  lieues  à uneobéifliince 
s»  fixe  , & fondé  deux  villes  , où  l’on 
# fomptoit  plus  de  do 0 chrétiens  » j| 


35®  Histoire 

?»  plupart  encore  enfans , 8000  Ca«^ 
?»  téchumènes  adultes  ; & qu'au  milieu 
?»  de  ce  bonheur,  obtenu  fans  aucune 
^dépenfe  de  la  part  du  tréfor  royal  , 
?»  mais  par  les  travaux  des  Religieux  * 
?»  & les  contributions  des  perfonnes 
?»  zélées , jufqu’à  l’affignation  qui  leur 
?»  fut  faite  1’année  dernière  de  600 
?•  piaftres  chacune,  à prendre  fur  ia  tré- 
P forerie  du  Mexique;  qu'ayant  à crain» 
dre  quelques  troubles  de  la  part  des 
»> Sauvages,  dont  le  mécontentement 
naugmemoit  tous  les  jours,  Il  couver 
*>  noie  de  prendre  toutes  les  précau- 
?»  tions  poffibles  pour  empêcher  tout 
?»  ce  qui  pouvoit  nuire  à ce  grand  ou» 
?»  vrage  , & me  priait  d’employer  les 
» mefures  que  je  jugerois  convenables, 
» Et  quoique  dans  mon  ordre  du  1 7 
??  Juillet  de  l’année  fufdite  1700  , j’aie 
renvoyé  des  ordres  & des  inftru&ions 
particulières  au  gouvernement,  tou- 
»?  chant  ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour 
» afiurer  la  conquête  de  la  Californie, 
» & y faire  les  établiflemens  néceflai* 
»•  res  , j'ai  réfolu  par  mon  ordre  royal 
v du  ïi  de  ce  mois  , de  vous  renoua 
yeler  les  mêmes  inftrudions , & d$ 
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s^yous  faire  favoir  en  meme  lems  com? 
i>  bien  ces  rapports  m’ont  .été  agréa- 
« blés , à caufe  des  grands  avantages 
p qu’on  attend  du  zèle  ardent  des  Mif- 
t.lionnaires  de  la  Réverende  Société 
r»  que  je  vous  ordonne  d’aider  & de 
»>  favorifer  dans  tout  ce  qui  pourra  con? 

tribuer  à leur  bien-être,  à leur  fatif? 
» faétion  , & à la  réuffite  du  pieux 
f»  deflein  , auquel  tendent  leurs  tra- 
P vaux  infatigables  , comme  je  me 
» le  promets  de  l’obéilTance  que  vous 
P devez  a Dieu  & a ma  Couronne, 
>’  Vous  ferez  enforte  que  toutes  les  per” 
» fonnes  en  charge  & autres , les  aident 
f*  dans  toutes  les  ocçafions  où  ils 
W pourront  avoir  befoin  d’elles  , & 
>’  vous  m’inftruirez  de  tout  ce  que  vous 
saurez  fait.  Donné  à Madrid  le  11  de 
” Décembre  1702,  Moi  la  Reine.  Par 
* ordre  de  Sa  Majefté , Don  Manuel 
P de  Âpperregui 

Pendant  que  l’on  expédioit  ces  or- 
dres à la  Cour  de  Madrid  , on  ne 
fe  donnoit  aucun  mouvement  au  Me» 
xique  pour  favorifer  la  million  de  la 
parc  de  Sa  Majeflé.  Il  eft  vrai  que 
I on  en  fut  en  quelque  forte  gmpçchf 
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par  deux  conquêtes , que  le  gouver- 
nement  du  Mexique  avoit  entreprîtes 
avec  beaucoup  de  vigueur  : la  pre- 
mière étoit  celle  de  la  garnifon  de 
Panzacola  , fur  le  golfe  du  Mexique, 
dans  la  Floride  , dans  l’endroit  où  elle 
confine  avec  la  Louifiane  , par  le  69® 
degré  de  longitude  occidentale,  fui- 
vant  M*  d’Anville,  à compter  du  pre- 
mier méridien  de  l’île  de  Fer  ; ou 
par  le  191  de  longitude  orientale  , 
le  $P‘  degré  i de  latitude  fepten- 
trionale,  l a fécondé  étoit  celie  de  la 
province  de  Los-Tezas,  au  nord  du 
Nouveau-Mexique  , par  le  95'  degre 
de  longitude  occidentale  , ou  le  2.65 
de  longitude  orientale , à compter 
du  même  Méridien  , & par  le  38  de- 
gré de  latitude  feptentrionale.  On  de- 
penfa  l’an  1700  plus  d’un  million  de 
piaftres  à la  première  conquête  , feu- 
lement pour  empêcher  que  Panzacola 
ne  tombât  entre  les  mains  des  autres 
nations.  On  fe  promettoit  aufli  des 
grands  avantages  de  celle  de  Los-1  e- 
xas , auflî  n’épargna  t-on  rien  pour  y 
réuflir.  Ces  deux  conquêtes  lurent 
caufe  que  le  gouvernement  oublia 
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celle  de  la  Californie.  Mais  la  prin- 
cipale caufe  de  ces  délais,  fut  la  jalou- 
fie  , & ce  fut  elle  auffi  qui  dès  le  com- 
mencement rompit  toutes  les  mefures 
que  la  Société  avoir  prifes.  Cette  paf- 
fion  maligne  , qui  fe  gîiffe  dans  les 
cœurs  corrompus  fous  mille  prétextes 
fpecieux,  étouffe  les  bonnes  intentions 
des  gens  limpîes  & bien  intentionnés*. 
Ceux  dont  le  cœur  n’eft  attaché  qu’aux 
biens  de  ce  monde , ne  peuvent  s'i- 
maginer qu’un  homme  puiffe  s’expo- 
fer  aux  fatigues  ôc  aux  dangers  , fans 
avoir  quelque  récompenfe  en  vue.  Ce- 
la étant  , comment  de  pareilles  gens 
pouvoient-ils  croire  que  les  Pères  en- 
duraflent  de  gaîté  de  cœur  , tant  de 
travaux  , de  peines  & de  chagrins , dans 
la  feule  vue  de  contribuer  à la  gloire 
de  Dieu  , & à la  converfion  des  infi- 
dèles ? Les  premières  expéditions  que 
1 on  fit  dans  la  Californie  9 quoique 
infruéïueufes  , avoient  enrichi  quan- 
tité de  perfonnes  ; elles  avoient  trouvé 
leur  fortune  , ou  dans  les  libéralités 
du  Roi  , ou  dans  le  commerce  & la 
pèche  des  perles.  Les  défiâtes  n’avoienfc 
aucun  de  ces  avantages.  Mais  on  n’eut 
Tome  U G g 
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pas  plutôt  appris  qu’ils  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  Californie  que 
quantité  de  Mexicains  fe  perfuadèrent, 
& firent  courir  le  bruit , qu’ils  y 
avoient  trouvé  des  tréfors  immenfes. 
On  peut  ajouter  à cela  , que  les  con- 
tributions des  bienfaiteurs  , quoique 
fort  inférieures  aux  dépenfes  qu’exi- 
geoit  cette  entreprise  , ne  laiffèrent 
pas  que  de  faire  grand  bruit  parmi 
ceux  qui , incapables  de  Supporter  les 
fatigues  & les  dangers  auxquels  ils 
s’expofoient  pour  mériter  le  royaume 
du  Ciel  , leur  envient  leur  aggran- 
diffement  & leur  réputation  tempo- 
relle. Il  s’en  falloit  cependant  beau- 
coup qu’on  les  trouvât  dans  cette  con- 
quête ; la  mifère  feule  en  etoit  le  par- 
tage. Cependant  ce  qu’on  avoit  public 
des  perles  qu’on  y trouvoit , contribua 
beaucoup  à fortifier  les  bruits  inju- 
rieux que  l’on  faiioit  courir  fur  leur 
compte  , & ils  trouvèrent  d'autant  plus 
de  crédit  dans  l’efprit  du  peuple , qu’on 
les  couvroit  du  voile  ipecieux  de  pa- 
triotisme , de  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic & pour  le  lervice  de  Sa  Majefte. 

Indépendamment  des  caufes  dont 
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fe  viens  ae  parler , il  y en  ayoit  une 
autre  dans  le  fein  même  de  la  gar- 
nifon  , & c'étoit  le  mécontentement 
üu  Capitaine  Antoine  Garcie  de  Men- 
doza qui  la  commandait.  Las  de  fup- 
porter  les  fatigues  attachées  à Ton  em- 
ploi , & plus  encore  d'être  fubordonné 
^ux  Millionnaires , qui  l’empêchoienc 
d'opprimer  les  Indiens  fous  divers 
prétextes  que  d autres  avant  lui  avaient 
malheureufement  employés  pour  avan- 
cer leur  fortune , au  détriment  de  ce 
pauvre  peuple  5 il  écrivit  plulieurs 
lettres  a fes  amis  6c  au  Viceroi  , rem- 
pîies  de  plaintes  amères  contre  ces 
Religieux  , mais  fi  contradictoires 
que  dans  celle  au  Viceroi  , datée  du 
ï 2 dQdobre  î 700  5 après  avoir  donné 
les  plus  grands  éloges  aux  Pères  SaJ- 
va-  Pierra  & Piccolo  , qu'il  appelle 
des  Saints,  des  Apôtres  & des  Ché- 
rubins , 6c  dont  il  vante  les  travaux  9 
le  zèle  & le  défintéreffement , il  blâme 
hautement  leurs  expéditions  dans  Pin- 
teneur  du  pays  , le  foin  qu’ils  pre- 
noænt  d'y  pratiquer  des  chemins , 
dy  établir  des  millions,  de  cultiver 
les  terres,  &c.  Il  conclut  par  lui  dire  , 
G g ij 
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««Je  ne  vois  point  d’autre  remède  pour 
» arrêter  ces  entreprifes  romanefques 
»&  infenfées , que  de  donner  avis  de 
» leur  conduite  au  révérend  Père  Pro- 
»>  vincial  de  la  Société  , & de  le  prier 
wde  rappeller  ces  deux  Religieux,  & 
v>  de  les  enfermer  dans  un  endroit  où 
» ils  puiflent  recevoir  le  châtiment 
» qu’ils  méritent.  Quant  a moi , je  con- 
» lens  que  l’on  m’enferme  dans  un 
» château,  & que  l’on  me  charge  de 
chaînes  , pour  fervir  d’exemple  à 
» ceux  qui  pourroient  avoir  envie  de 
» tenter  de  pareilles  avantures  » Ces 
lettres , dont  les  ennemis  de  la  million 
ne  manquèrent  point  de  prendie  des 
copies  , & de  les  repandie  dans  le 
Mexique  & dans  d’autres  endroits  , 
quoique  écrites  par  un  homme  paf- 
lionnc  , ne  manquèrent  pas  de  faire  une 
forte  impreffion  fur  quelques  membres 
du  miniftère  , auffibien  que  fur  tous 
ceux  qu  regârdoient  la  fubordination 
qu’ils  exigeoient  des  foldats  , comme 
Teftet  du  pouvoir  & de  l’autorité  qu’ils 
vouloient  ufurper.  Ils  regârdoient  une 
pareille  fubordination  comme  une 
chofe  deshonorante  pour  les  troupes  > 
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Quoiqu'elles  fuflent  payées  des  denieri 
que  des  perfonnes  charitables  avoient 
bien  voulu  leur  fournir.  Mais  le  mal- 
heur fut,  que  cette  difpute  arriva  dans 
un  terris  que  le  tréfor  étoit  épuifé  , ôc 
que  prefque  tous  les  gens  en  place  ne 
fongeoient  à autre  chofe  qu’à  profiter 
du  peu  de  vie  qui  reftoit  à un  Roi 
infirme  , malade , & qui  ne  laifîbit  au- 
cun fuccefleur.  Ces  faux  bruits  pro~ 
duifirent  encore  un  autre  effet,  qui 
fut  de  ralentir  le  zèle  de  quantité  de 
perfonnes  , qui  jufqu’alors  avoient  gé- 
néré Life  ment  contribué  aux  frais  de 
la  miflîon  ; & cela  au  point , que  faute 
de  pouvoir  les  fupponer , on  fut  obli- 
gé de  réduire  la  garnifon  de  Loretta 
a douze  foldats  , qui  relièrent  volon- 
tairement, & ne  voulurent  point  aban- 
donner les  Pères.  Cela  fut  caufe  que 
les  Indiens  formèrent  différents  com- 
plots , èc  qu'on  ne  put  plus  ni  voyager 
dans  le  pays , ni  y former  des  établif- 
femens.  On  fut  quelque  tems  fans 
pouvoir  batifer  les  adultes  , & nos 
gens  eurent  à effuyer  tant  de  travaux 
& de  malheurs  dans  la  Californie , qu'il 
parut  viliblement  que  c’étoit  le  bop 
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pîaifîr  de  la  Providence  , que  cette 
conquête  fpirituelle  fe  fît , malgré  les 
fouffrances  6c  les  contretems  qu’on 
éprouvoit,  & qu’on  ne  manque  jamais 
d’éprouver  dans  toutes  les  entreprifes 
qui  regardent  fon  fervice*  Dans  une 
lettre  du  3 d’Ocïobre  1700,  le  père 
Salva-Tierra  , après  avoir  dit  à fon 
ami  3 le  Solliciteur  de  Guadaîaxara , 
qu’il  a congédié  18  foldats , ajoute, 
««Je  n’attends  pour  renvoyer  les  autres 
» que  la  dernière  réfolution  de  l’au- 
dience  de  Mexico , à qui  j’ai  envoyé 
ma  dernière  proteftation.  Après  que 
« tous  les  foldats  auront  été  congédiés, 
s?  nous  confulterons  fur  les  moyens 
s?  de  liquider  nos  dettes , & fi,  faute 
^de  troupes,  nos  enfans  les  Califor- 
*5  niens  nous  envoient  rendre  compte 
55  de  notre  conduite  à Dieu,  Notre- 
Dame  de  Lorette  aura  furement  foin 
35  de  les  payer  pour  nous.  » 

Voyant  donc  qu’on  n’avoit  aucun 
fecours  à attendre  du  Gouvernement, 
le  père  Ugarte  , ramafla  tout  l’argent 
qu’il  put  fur  les  billets  qu’on  lui  avoit 
env  yés,  & réfolu  d’aller  finir  fes  jours 
dans  la  Californie  j il  demanda  qu’il 
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lui  fût  permis  d’envoyer  ce  malheu- 
reux vaifleau  le  Saint-Jofeph , que 
Ion  çonftr.uifoit  depuis  vingt -deux 
mois  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Ga- 
lice , & qui  n’étoit  point  encore  fini. 
Ses  Supérieurs  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  à y confentir , & après 
avoir  laiffe  le  foin  de  la  miffion  au 
Père^AIexandre  Romano  * il  partit  de 
Mexico  le  3 de  Décembre , jour  de 
la  fête  de  faint  Xavier  , fon  patron. 
Sa  fe  rendit  à Queretaro&à  Guada- 
laxara  , pour  informer  Ozio  & le  Sol- 
liciteur Miranda  de  1 état  des  affaires 
Il  donna  ordre  à Cinaloa  & à Ahome 
d’envoyer  les  provifions  par  la  bar- 
que longue  3 8a  fit  400  lieues  pour 
fe  rendre  a la  rivière  d’Hiaqui  3 dans 
l’efpoir  d’y  trouver  le  Père  Jean-Ma- 
rie , mais  il  n’y  étoit  plus#  L’impa- 
tience qu  il  avoit  de  fe  rendre  aux  nou- 
velles millions  pour  travailler  à la 
converfion  des  Gentils , fut  telle,  que 
fans  fe  donner  le  tems  de  l’attendre  , 
il  s’embarqua  fur  un  vieux  bateau 
il  trouva  fur  la  côte,  traverfa  heu* 
reufement  le  goife  dans  trois  jours , 8c 
arriva  à Lorette  le  29  de  Mars,  jour 
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de  la  fête  de  faint  Jofeph  , fous  la  pro* 
tedlion  duquel  il  b’étoit  mis  dans  ce 
dangereux  pafibge.  Il  trouva  le  père 
Piccolo  & les  foidats  de  la  garnifon 
dans  un  état  déplorable  , & la  chofe 
pouvoit-elle  être  autrement , n ayant 
reçu  ni  nouvelles  , ni  vivres  de  la  côte 
depuis  le  mois  d’Oétobre  paffé.  Ce- 
pendant la  providence  pourvut  peu 
de  jours  après  à leurs  befoins  par  l’ar- 
rivée  de  la  barque  longue  , le  Saint- 
Xavier  , laquelle  leur  apportâmes  pro- 
vifions  que  le  père  Ugarte  avoit  fait 
embarquer  trois  mois  auparavant-  Mais 
les  vents  contraires  Tavoient  retenue 
fur  mer  pendant  tout  ce  tems-là*  de 
forte  que  la  plus  grande  partie  des 
provifîons  fe  trouva  confommée» 

Fin  du  premier  V olunm 


